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INTRODUCTION

PrivŽ de libertŽ durant les annŽes dÕoccupation nazie ˆ !—d", certains des habitants 

du ghetto ont laissŽ des traces ˆ la postŽritŽ par le biais de leurs journaux intimes. Ces 

Žcrits tŽmoignent ainsi de leur quotidien dans lÕhorreur et dŽfient la volontŽ dÕextermina-

tion totale du peuple juif voulue par les autoritŽs nazies. Les journaux constituent un matŽ-

riau qui documente lÕhistoire tout en la racontant ˆ travers le prisme dÕŽvŽnements de la vie 

quotidienne. Ils serviront plus tard ˆ inspirer des rŽcits fictifs qui poseront malgrŽ tout un 

probl•me de vraisemblance. LÕŽcrivain et philosophe Elie Wiesel, rescapŽ des camps de la 

mort, consacre le reste de sa vie ˆ maintenir la mŽmoire de la Shoah malgrŽ un constat 

quÕil fait : Ç Comment raconter alors que, par sa dimension et son poids dÕhorreur, lÕŽvŽ-

nement dŽfie le langage ?  È Ainsi, lÕŽcriture se confronte ˆ lÕinvraisemblance du dŽsastre. 1

Il y a en effet un conflit entre lÕaction dÕŽcrire pour tŽmoigner et lÕobjet du tŽmoignage, 

sans cesse remis en cause. Les voix qui sÕŽl•vent parmi les morts peuvent-elles faire en-

tendre lÕinnommable ? Comment dire alors que les mots semblent dŽfaillants pour raconter 

ce qui est, par dŽfinition, indicible ? Personne, en effet, ne peut tŽmoigner de la mort. Ten-

ter de la transmettre dŽfie le bon sens humain. Cependant, faire perdurer cette mŽmoire 

douloureuse est un devoir pour ne pas y •tre confrontŽ ˆ nouveau. Primo Levi, qui a survŽ-

cu ˆ lÕhorreur, Žcrit dans son po•me liminaire ˆ son autobiographie Si cÕest homme :  

NÕoubliez pas que cela fut, non, ne lÕoubliez pas. Gravez ces mots dans votre cÏur. Pen-
sez-y chez vous, dans la rue, en vous couchant en vous levant. RŽpŽtez-les ˆ vos enfants, que 
votre maison sÕŽcroule, que la maladie vous accable, que vos enfants se dŽtournent de vous . 2

 WIESEL, Elie, prŽface ˆ Ç!Au nom dÕune souffrance sans nom!È, in Anette INNSDORF, LÕHolocauste ˆ 1

lÕŽcran, CinŽmAction, n¡ 32, Paris, Les Žditions du Cerf, 1985, p. 5. 

 LEVI, Primo, Si cÕest un homme ( traduit de lÕitalien par Marine Schruoffeneger ), Paris, Julliard, p. 9.2
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 !—d" a en effet ŽtŽ le thŽ‰tre de persŽcutions qui ne peuvent •tre passŽes sous si-

lence. Alors que la ville abritait une communautŽ de pr•s de 230 000 Juifs avant lÕinstalla-

tion du ghetto, seules 10 000 personnes survivront ˆ la guerre. Mais avant que la ville de 

!—d" ne devienne un lieu dÕoppression pour les Juifs, elle a dÕabord ŽtŽ vue comme une 

seconde Ç Terre Promise È reprŽsentant une image dÕespoir, dÕindŽpendance et de libertŽ 3

comme le reste de la Pologne. Ainsi, il convient de rappeler quelle a ŽtŽ la vie des Juifs 

dans le pays et ˆ !—d" ˆ travers un rŽcapitulatif historique. 

1. Histoire des Juifs en Pologne et ˆ "—d#

Les terres polonaises ont dÕabord reprŽsentŽ une promesse de plus de libertŽ et de 

sŽcuritŽ que nÕimporte o• ailleurs en Europe.   

1.1. Une terre dÕaccueil

Les premiers Juifs ˆ sÕinstaller en Pologne au IXe si•cle sont des marchands. Cette 

arrivŽe massive est mal per•ue par les EuropŽens occidentaux qui lÕassimilent ˆ lÕarrivŽe 

de grandes maladies et des catastrophes naturelles. Ils sont notamment une cible privilŽgiŽe 

des croisades. Mais en raison de la Peste Noire, les croisades nÕatteignent jamais le centre 

de la Pologne qui devient alors un pays refuge pour les Juifs. En effet, ce peuple de com-

mer•ants est cordialement invitŽ ˆ sÕinstaller en Pologne par le Roi pour donner un nouvel 

essor Žconomique au pays. Les Juifs qui sÕinstallent dans le pays bŽnŽficient de la protec-

tion du roi et du droit de faire du commerce. Ils obtiennent Žgalement le privil•ge qui leur 

 Le terme fait Žcho au Þlm dÕAndrzej Wajda, The Promised Land. LÕintrigue se passe ˆ "—d# au dŽbut du 3

XXe si•cle, un Polonais, un Juif et un Allemand se lient dÕamitiŽ et mettent leur argent en commun pour 
construire une usine. Le Þlm suit leur qu•te impitoyable de fortune dont la ville porte lÕespoir. 
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garantit la libertŽ de culte. Ils y trouvent donc plus de libertŽ et de sŽcuritŽ que dans nÕim-

porte quel autre pays en Europe. En raison de leur statut, ils deviennent les banquiers du 

pays. Par exemple sous Kazimierz le Grand ( 1333-1370 ) le plus grand banquier de lÕƒtat 

Žtait Juif. Il gŽrait les mines royales et les mines de sel de Wieliczka. Quelques si•cles plus 

tard cette influence Žconomique assoit leur place dans la sociŽtŽ polonaise alors que les 

autres pays d'Europe discriminent de plus en plus la communautŽ.  

Au XVI e si•cle, en 1516, la RŽpublique de Venise dŽcide de sŽparer les Juifs du reste 

de la population en les rassemblant dans un quartier spŽcifique. Ce dispositif leur permet-

trait de pratiquer leur culte librement et dÕorganiser leurs affaires internes. Mais c'est sur-

tout un moyen pour lÕƒtat dÕencadrer la pratique du juda•sme en les privant notamment 

d'une certaine autonomie, puisque les Žchanges avec lÕextŽrieur se font sous le contr™le des 

autoritŽs. Le terme Ç ghetto È, du vŽnitien getto, dŽsigne initialement lÕancienne fonderie 

sur laquelle est installŽ ce quartier clos destinŽ aux Juifs de la ville. 

En Pologne, en revanche, la communautŽ jouit dÕ'une grande autonomie et assume un 

r™le de plus en plus important suite ˆ l'union signŽe en 1569 ˆ Lublin qui allie le pays ˆ la 

Lituanie dans la RŽpublique des deux nations. Les Juifs deviennent responsables de nom-

breux aspects de la vie Žconomique. En effet, gr‰ce ˆ leur r™le de commer•ant, ils sont en 

charge de la gestion de lÕŽtat et des fermes. Parce que le peuple juif a souvent beaucoup 

ŽmigrŽ, il a de nombreuses relations commerciales dans le monde. Avec leur influence et 

leur culture florissante, les institutions juives se dŽveloppent. Au XVIe si•cle, pŽriode de 

grandes dŽcouvertes et de fascination pour les cultures exotiques, les marchands juifs 

commercent notamment avec les Indes et participent ˆ lÕimportation de tissus et dÕŽpices 
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gr‰ce ˆ leurs rŽseaux. On consid•re que cette pŽriode a ŽtŽ lÕ‰ge dÕor de la communautŽ 

juive gr‰ce ˆ lÕinfluence quÕelle exerce sur lÕŽconomie du pays. Ainsi, la Pologne devient 

un grand centre culturel pour les Juifs. Beaucoup de livres religieux et thŽories sont publiŽs 

en Pologne ˆ cette pŽriode. Ë la fin du si•cle, le roi polonais ordonne quÕune administra4 -

tion reprŽsente les populations juives, cÕest le premier cas en Europe. Ainsi, les Juifs de-

viennent une classe spŽcifique de la population polonaise, avec leurs propres droits, qui 

compte alors cinq classes : les nobles, le clergŽ, les paysans, les marchands et les Juifs. 

Mais ce succ•s attise aussi la jalousie des classes sociales chrŽtiennes les plus lŽsŽes qui 

reprŽsentent une large part de la population polonaise. De ce fait, des attaques sont menŽes 

contre eux. Ë la fin du XVIe si•cle, certaines villes re•oivent le privil•ge dÕ•tre des villes 

Ç de non tolerandis Judaeis È, interdisant les Juifs de sÕy installer. Les mesures oppressives 

ˆ l'encontre de la population vont grandissantes ˆ mesure que les si•cles passent malgrŽ 

une apparente intŽgration ˆ la sociŽtŽ non-juive. Le dŽveloppement de la ville de !—d" aura 

une influence sur la place de la communautŽ juive dans la sociŽtŽ de la ville ˆ l'aube de la 

Seconde Guerre mondiale. 

En 1793, apr•s la deuxi•me partition de la Pologne, la rŽgion de !—d" passe sous la 

domination de la Prusse pendant une br•ve pŽriode. La future ville est alors un petit village 

de moins de 200 habitants. Au dŽbut du XIXe  si•cle, une petite communautŽ juive sÕy ins-

talle, la premi•re synagogue de la ville est construite en 1809. En 1815, apr•s le Congr•s 

de Vienne, un tournant important a lieu dans l'histoire de la Pologne puisque les territoires 

 CÕest probablement la raison pour laquelle les communautŽs juives de Pologne Žtaient si impliquŽes dans 4

leur vie religieuse ( plus que dans les autres pays dÕEurope ). En effet, cÕest en Pologne quÕon trouve la plus 
grande partie de Juifs ultra-orthodoxes en Europe avant la guerre. Par exemple, pendant la Seconde Guerre 
mondiale, la propagande nazie utilise cette image pour caricaturer tous les Juifs dÕEurope et ainsi frapper plus 
forts les esprits de plus en plus antisŽmites.
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sont de nouveaux divisŽs. Ainsi, !—d" et ses environs sont dŽsormais inclus dans le 

Ç Royaume du Congr•s È dirigŽ par le Tsar russe. La ville se dŽveloppe de mani•re expo-

nentielle sous la rŽvolution industrielle. Elle profite dÕun cadre favorable ˆ lÕindustrie tex-

tile. En effet, les nombreux cours dÕeau qui irriguent la ville ne sont pas souillŽs par lÕagri-

culture puisque les sols ne sont pas assez riches pour •tre cultivŽs. Les nouvelles usines et 

ateliers textiles attirent des milliers de Polonais, de Juifs et d'Allemands venant de nom-

breuses rŽgions - Prusse, SilŽsie et Boh•me entre autres. La ville se dŽveloppa alors 

comme une citŽ multiculturelle. En 1831, la population est majoritairement allemande ( 74 

% de la population ), puis polonaise ( 15 % de la population ) et juive ( 8 % ). 

En 1820, la ville compte 767 ‰mes, mais lÕŽvolution dŽmographique se dŽveloppe 

considŽrablement en quelques dŽcennies. En 1851, on compte alors 18 000 habitants. !—d" 

acquiert le surnom de Ç Terre Promise È lorsquÕun certain nombre de r•gles strictes sont 

levŽes, permettant ˆ la ville de se dŽvelopper Žconomiquement, et par la m•me occasion 

dÕentrevoir des perspectives dÕascension sociale. DÕabord, la suppression du contr™le des 

migrations internes dans lÕempire russe en 1864 dŽclenche un Žnorme exode rural vers les 

centres industriels de Pologne, y compris !—d". De 50 000 habitants en 1872, la population 

passe ˆ 100 000 d•s 1883, 300 000 en 1902, et 480 000 en 1914. Avec l'essor de l'industrie 

textile, la population de la ville s'est considŽrablement accrue, atteignant pr•s d'un demi-

million ˆ lÕaube de la Premi•re Guerre mondiale, dont environ 150 000 appartiennent ˆ la 

communautŽ juive. !—d" est alors surnommŽe la Ç Manchester polonaise È.  

Entre les annŽes 1820 et 1860, bien que les Juifs se soient intŽgrŽs ˆ la vie de la ville 

en plein essor, on leur impose cependant de rŽsider dans un Ç quartier juif È dans lequel 
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leurs activitŽs professionnelles sont contr™lŽes pour quÕils ne sÕimpliquent pas dans l'indus-

trie textile en plein essor. Ce n'est qu'apr•s les rŽformes introduites par le tsar Alexandre II, 

au dŽbut des annŽes 1860, que le dŽcret imposant aux Juifs de rŽsider dans le ghetto est 

annulŽ. Ë la fin du XIX si•cle, !—d" est alors la plus grande communautŽ juive prolŽta-

rienne de Pologne. Beaucoup sont ouvriers, artisans ou commer•ants impŽcunieux et ne 

sont pas assimilŽs au reste de la population.  

En 1897, environ 94 % des Juifs de la ville parlent principalement le yiddish. Cepen-

dant, au dŽbut du XXe si•cle, on assiste ˆ un processus de sŽcularisation et dÕacculturation 

ˆ la langue et ˆ la sociŽtŽ polonaise. Pendant les deux dŽcennies durant lesquelles la Po-

logne retrouve son indŽpendance ( 1918 - 1939 ), lÕŽconomie de la ville conna”t un dŽclin 

important car elle est coupŽe de ses principaux marchŽs situŽs en Russie. La crise Žcono-

mique et la montŽe de l'extrŽmisme politique - notamment au sein des partis de la droite 

nationaliste polonaise - conduisent ˆ de graves manifestations d'antisŽmitisme. De nom-

breux travailleurs juifs sont licenciŽs. Les donnŽes du recensement polonais de 1931 

montrent qu'un tiers des Juifs de la ville Žtaient au ch™mage. Dans la seconde moitiŽ des 

annŽes 1930, apr•s la mort du dirigeant polonais, le marŽchal J—zef Pi#sudski, la situation 

Žconomique et sociale des Juifs de !—d" se dŽgrade considŽrablement.
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1.2. La Pologne comme lieu de souffrance pour tous les Juifs 

dÕEurope

Pour comprendre les enjeux de notre sujet, il convient de faire un rappel des ŽvŽne-

ments survenus dans la ville de !—d", devenue Litzmannstadt sous lÕoccupation nazie ( cf.  5

annexe 1 pour une chronologie de la Shoah en Pologne et ˆ !—d" p. 139 ). 

1.2.1. Le ghetto de Litzmannstadt 

Le 8 septembre 1939, !—d" est occupŽe par les forces allemandes, mettant fin immŽ-

diatement ˆ l'activitŽ autrefois florissante de la communautŽ juive. Ë cette Žpoque, la popu-

lation de !—d" est de 672 000 personnes, dont 377 000 Polonais ( 57 % ), environ 233 000 

Juifs ( 34 % ) et approximativement 62 000 Allemands ( 9 % ). Peu apr•s l'occupation de la 

ville des membres des unitŽs de police allemandes Einsatzgruppen 2 et 3 arrivent et com-

mencent une campagne de terreur avec des collaborateurs parmi les Allemands locaux. De 

nombreux Polonais et Juifs, principalement parmi les dirigeants politiques et culturels de 6

la ville, sont arr•tŽs et emprisonnŽs. De nombreux Juifs sont saisis dans les rues et emme-

nŽs pour divers travaux forcŽs qui s'accompagnent gŽnŽralement d'humiliations et de sŽ-

vices physiques graves. Pendant les premiers jours de l'occupation, une sŽrie de dŽcrets est 

publiŽe dans le but d'isoler les Juifs de la ville et de leur nuire sur le plan Žconomique, so-

 Durant leur processus dÕaryanisation, les nazis rebaptisent la ville de "—d# et la nomment dŽsormais Litz5 -
mannstad en lÕhonneur du gŽnŽral Karl Litzmann qui fut un hŽros de guerre allemand lors de la Premi•re 
Guerre mondiale. En 1929 il rejoint le parti nazi et en devient un des orateurs principaux. En 1932, il est no-
tamment Žlu au Reichstag, il y si•ge aux c™tŽs dÕHitler jusquÕa sa mort en 1936.

 Si les Juifs Žtaient des citoyens polonais, et donc des Polonais, la diffŽrence ethnique entre les Polonais de 6

confession juive et les Polonais de confession chrŽtienne Žtait un fait fondamental qui a ŽtŽ exploitŽ par les 
conquŽrants allemands nazis. 
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cial et religieux. D•s les premiers jours de l'occupation, les Allemands interdisent la pri•re 

publique dans les synagogues et obligent la communautŽ ˆ ouvrir ses commerces le samedi 

et les jours saints.  

Au dŽpart, !—d" devait •tre la capitale du gouvernement gŽnŽral, que le gouverneur 7

Hans Frank ( 1900-1946 ), avait dŽsignŽe comme sa rŽsidence. Cependant, en raison de la 

taille et de l'importance Žconomique de la ville, et compte tenu de la pression exercŽe par 

l'importante minoritŽ allemande qui y vit, le gouverneur civil ( Reichsstatthalter ) et le chef 

rŽgional du parti nazi ( Gauleiter ) Arthur Greiser ( 1897-1947 ) dŽcident d'annexer la ville 

ˆ sa rŽgion, la Wartheland. Ce territoire Žtait la plus grande et la plus importante des quatre 

provinces crŽŽes par les Allemands dans la partie occidentale de la Pologne qui est annexŽe 

au Reich le 8 octobre 1939. Le 9 novembre 1939, l'annexion de !—d" est officiellement 

proclamŽe, suit ˆ quoi la situation de la communautŽ juive de la ville se dŽtŽriore grave-

ment. 

Le 13 octobre 1939, au lendemain de la crŽation du gouvernement gŽnŽral et de la 

nomination de Hans Frank ˆ sa t•te, Mordechai Chaim Rumkowski est assignŽ au poste de 

Ç doyen des Juifs de la ville de !—d" È ( Der €lteste der Juden der Stadt !—d" ) sur ordon-

nance de la lettre du commissaire de la ville. La crŽation des ghettos rel•ve alors de la nŽ-

cessitŽ dÕexclure les Juifs de la vie politique, Žconomique et sociale. Ainsi concentrŽs dans 

des endroits dŽlimitŽs, les Juifs sont plus faciles ˆ contr™ler car leur subsistance dŽpend de 

leur obŽissance ˆ lÕoccupant. Sur les plus de trois millions de citoyens juifs polonais en 

1939, seuls 10 % ont survŽcu.

 DŽsignation allemande pour le noyau ethnique occupŽ de lÕancienne Pologne.7
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1.2.2. La vie de la communautŽ juive sous le communisme 

Ë lÕissue de la guerre, lÕEurope et particuli•rement la Pologne assistent ˆ de nom-

breux flux migratoires. La confŽrence de Potsdam, organisŽe par les puissances alliŽes vic-

torieuses du 17 juillet au 2 aožt 1945, dŽcide du sort de lÕEurope. Le Reich est ainsi dŽ-

mantelŽ et divisŽ en quatre zones dÕoccupation que se partagent lÕUnion SoviŽtique, les 

ƒtats-Unis, la France et le Royaume-Uni. De m•me, le pays vaincu c•de ˆ lÕEst ses terri-

toires annexŽs durant lÕoccupation. Les dirigeants vainqueurs craignaient que lÕAllemagne 

ne revendique plus tard les rŽgions qui venaient de lui •tre ™tŽes. CÕest pourquoi les Alle-

mands vivant dans les zones nouvellement intŽgrŽes ˆ lÕURSS, qui nÕavaient pas fui vers 

lÕOuest face ˆ lÕarrivŽe de lÕArmŽe rouge, sont alors expulsŽs. De m•me, les Polonais goys 

et juifs qui sÕŽtaient rŽfugiŽs dans lÕUnion SoviŽtique, regagnent leur pays dÕorigine. Ce-

pendant, les pogroms se poursuivent en Pologne en raison de lÕantisŽmitisme qui persiste 

en raison de lÕinfluence passŽe de la propagande nazie et des rŽminiscences dÕattitudes 

dÕavant-guerre. En effet, le pays ayant perdu une grande partie de ses Žlites intellectuelles, 

le taux de violence et de criminalitŽ augmente drastiquement. Beaucoup de Juifs rescapŽs 

et revenus au pays, souhaitent se reconstruire une identitŽ de groupe, ailleurs, mais ils font 

face ˆ des rŽticences. Audrey Kichelewski explique : 

Dans une Europe en ruines, en proie ˆ de multiples secousses politiques, les mouvements 
migratoires de lÕimmŽdiat apr•s-guerre Žtaient lÕobjet dÕune vigilance toute particuli•re des 
ƒtats craignant lÕafflux massif de populations exsangues et dŽmunies. Dans ce contexte trou-
blŽ, lÕessentiel des flux se fit alors dans lÕillŽgalitŽ ou la semi-lŽgalitŽ, sous le regard parfois 
complice ou conciliant dÕautoritŽ nationales ou dÕinstitutions internationales. 8

 KICHELEWSKI, Audrey. Ç!Ç!S'enfuir et secourir!È, 1944-1948. Brichah et l'Žmigration des Juifs de Po8 -
logne!È, in Bulletin de l'Institut Pierre Renouvin, vol. 38, no. 2, 2013, p. 50. 
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Entre 1944 et 1948, pr•s de la moitiŽ des rescapŽs de la Shoah en Pologne, soit plus 

de 120 000 Juifs, quittent le pays avec lÕaide de lÕorganisation Brichah  qui coordonne 9

lÕŽmigration des populations juives. Apr•s trois annŽes de discussions et dÕŽmigration illŽ-

gale, lÕOrganisation des Nations Unies met fin au mandat britannique en Palestine et lÕin-

dŽpendance de lÕƒtat dÕIsra‘l est proclamŽe le 14 mai 1948. Cette permission prend fin en 

1951 sous lÕinfluence grandissante du pouvoir stalinien. Alors que la Pologne apparaissait 

auparavant comme une terre dÕaccueil pour les Juifs, dŽsormais •tre Juif en Pologne est 

plus difficile que dans les autres pays dÕEurope. LÕantisŽmitisme ne prend pas fin avec la 

guerre et lÕhistoire officielle de la Shoah est reniŽe. 

Les programmes scolaires ne mentionnent pas le gŽnocide juif mais la persŽcution du 

peuple polonais, Juifs et Polonais confondus. Ainsi, le nombre de victimes juives nÕŽtait 

pas considŽrŽ. Le peuple polonais est prŽsentŽ comme un peuple martyr qui a perdu un 

grand nombre de citoyens, mais les programmes ne prŽcisent pas que 80 % dÕentre eux 

Žtaient Juifs. La responsabilitŽ du pays dans lÕhistoire de lÕHolocauste et le cas des Juifs est 

mentionnŽe officiellement dans les programmes scolaires seulement apr•s la chute du mur 

de Berlin. Ainsi, entre 1945 et 1989, lÕhŽritage juif et la Shoah sont rarement mentionnŽs 

en public. CÕest seulement ˆ la fin du communisme que cette pŽriode est acceptŽe comme 

une part rŽelle de lÕhistoire. 

 Brichah dŽsigne la fuite en hŽbreu. 9
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1.3. La communautŽ juive en Pologne et ˆ "—d# aujourd'hui

Avant la Seconde Guerre mondiale, 3,5 millions de Juifs vivent en Pologne dont 202 

497 ˆ !—d". Environ 10 % de la population Žtait allemande et un tiers de la population de 

la ville Žtait juive. Presque 3 millions de Juifs polonais sont morts durant la guerre. Apr•s 

ce dŽsastre, les Allemands qui vivaient ˆ !—d", quittent la Pologne. DŽsormais, !—d" est 

toujours vue comme une ville multiculturelle en raison de son ancienne influence indus-

trielle, mais la Pologne compte le plus faible taux de diversitŽ ethnique en Europe. En ef-

fet, environ 96,7 % des habitants de la Pologne sont des Polonais, suivent les Allemands 

avec 0,4 % puis les BiŽlorusses et les Ukrainiens avec 0,1 % chacun. Il en va de m•me 

pour la diversitŽ religieuse, 89,8 % des habitants polonais sont de confession catholique, 

1,3 % appartiennent ˆ l'ƒglise orthodoxe, 0,3 % sont Protestants, 8,3 % ne spŽcifient pas 

leur religion. Enfin, seulement 0,3 % de la population indique appartenir ˆ dÕautres confes-

sions, quÕelles soient juive, musulmane ou bouddhiste par exemple.  

Nous pouvons dŽsormais observer les marques de cette pluriculturalitŽ ˆ !—d". Le 

film documentaire Still Life in !—d" , rŽalisŽ par S#awomir GrŸnberg ( Martwa natura en 10

polonais ), se concentre sur cet hŽritage. Les trois personnages principaux reviennent ou 

viennent ˆ !—d", la ville de leurs parents ou de leur enfance, quÕils avaient dž fuir pendant 

la guerre ou durant le communisme dans le cas de Lily Elbaum, lÕhŽro•ne principale qui a 

Žgalement participŽ ˆ lÕŽcriture du film. Ils vont ˆ !—d" dans le but de retrouver leurs ra-

cines et de comprendre ce qui sÕest passŽ dans leurs jeunes annŽes ou dans la vie de leurs 

 GR†NBERG, S$awomir, Still Life in !—d", Pologne, Etats-Unis, LOGTV Film Polska en co-production 10

avec EC1 "—d# - City of Culture, LOGTV, Ltd. et National Center for Je- wish Film, 2019, 75 minutes. 
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parents. Cette qu•te se fait en parall•le de lÕhistoire dÕun tableau qui reprŽsente une nature 

morte et qui Žtait placŽ dans le salon des parents de Lily Elbaum avant quÕelle ne quitte la 

Pologne, lors des campagnes antisŽmites de 1968. Apr•s avoir retrouvŽ le tableau, elle 

souhaite le replacer dans le salon de lÕappartement. Ë cette place, la peinture a traversŽ les 

‰ges et vu plusieurs familles de plusieurs origines habiter les lieux. En effet, avant que les 

parents de Lily sÕy installent, une famille polonaise y vivait, et sous lÕoccupation nazie 

lÕappartement abritait Žgalement les bureaux dÕune administration nazie. Comme la preuve 

de la vie multiculturelle de !—d" avant la guerre, cette peinture reprŽsente la vie qui se 

poursuit malgrŽ le dŽsastre. Konstanty Gebert le rŽsume dans lÕouvrage collaboratif Field 

Guide to Jewish !—d" :  

Alors que la culture juive polonaise a trouvŽ une nouvelle vie dans de nombreuses rŽ-
gions du monde, lÕapprŽciation de ses racines est en passe dÕ•tre perdue ou oubliŽe. La dis-
cussion sur la pertinence de la Pologne en tant que site ˆ visiter pour les Juifs, ou pour ceux 
qui sÕintŽressent ˆ la culture et ˆ lÕŽducation juives, soul•ve des questions sur la fa•on dont 
nous comprenons notre histoire et comment nous envisageons notre r™le dans la construction 
de liens signiÞcatifs avec le patrimoine juif polonais et la transmission ˆ nos enfants.11

Retrouver ses racines est une nŽcessitŽ pour de nombreux enfants de lÕHolocauste ou 

descendants de rescapŽs qui souhaitent recouvrer une identitŽ. Cette dŽmarche est permise 

par les tŽmoignages qui continuent ˆ transmettre les traditions et la mŽmoire comme un 

hŽritage que les jeunes gŽnŽrations se rŽapproprient pour le passer ˆ la postŽritŽ. SÕil sÕagit 

de faire passer le souvenir des gŽnŽrations disparues, il faut Žgalement dŽÞnir lÕŽvŽnement 

 GEBERT, Konstanty, Ç! Introduction to "—d#!È, in Magdalena MATUSZEWSKA Field Guide to Jewish 11

!—d", Varsovie, Taube Center for the Renewal of Jewish Life in Poland Foundation, 2017, traduit de lÕanglais 
par lÕauteure de ce mŽmoire, Ç!While Polish Jewish culture as found new life in many parts of the world, the 
appreciation of its roots is on its way to being lost or forgotten. The discussion about the relevance of Poland 
as a site for Jews to visit, or for those interested in Jewish culture and Jewish education, raises questions 
about how we understand our own history and how we envision our role in constructing meaningful connec-
tions to Polish Jewish heritage and transmitting them to our children!È, p. 2.
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vŽcu par les victimes. La dŽnomination de lÕexpŽrience vŽcue pose cependant des pro-

bl•mes.

2. DŽÞnition des notions

2.1 DifficultŽ dŽfinitoire de Ç!la Chose!È12

LÕaction dÕextermination perpŽtrŽe par les nazis dŽfie la logique et lÕŽthique humaine 

dans des proportions que lÕhumanitŽ nÕavait pas connues jusquÕalors puisquÕaucun terme 

nÕexistait avant pour dŽsigner un tel ŽvŽnement. CÕest en 1944 que le juriste dÕorigine juive 

polonaise Rapha‘l Lemkin invente le mot Ç gŽnocide È pour signifier ce que le TLF dŽfinit 

de la mani•re suivante : Ç Extermination systŽmatique d'un groupe humain de m•me race, 

langue, nationalitŽ ou religion par racisme ou par folie  È. Le professeur de droit crŽe son 13

nŽologisme ˆ partir de la racine grecque gŽnos et du suffixe latin -cide. Le gŽnos pourrait 

se traduire par esp•ce ou descendance dÕun peuple en grec, et le suffixe -cide, du latin cae-

dere signifie tuer, massacrer. Lors du proc•s de Nuremberg, Lemkin est membre de la Cour 

supr•me des ƒtats-Unis et il tente alors de faire entrer le crime Ç gŽnocide È dans les chefs 

dÕaccusations. La langue tentera dÕattribuer un terme prŽcis au gŽnocide juif. Ainsi, dans le 

langage courant les termes Ç Shoah È et Ç Holocauste È sont assez souvent assimilŽs, mais 

des diffŽrences sont ˆ considŽrer entre les deux mots qui font dŽbat.  

 Pour reprendre les mots de Claude Lanzmann dans son article Ç Ce mot de ÒShoahÓ È, Le Monde, 26 fŽ12 -
vrier 2005, Ç Horizons dŽbats È, p. 14. 

 http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlÞv5/visusel.exe?12;s=1320235470;r=1;nat=;sol=113
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Le terme Ç Holocauste È, du grec holos Ç entier È et caustos Ç bržler È, est celui qui 

semble le plus universel, car il est notamment largement utilisŽ en anglais. Dans la Gr•ce 

antique, cela dŽsigne un sacrifice religieux o• la victime Žtait enti•rement consumŽe par le 

feu. Le terme appara”t Žgalement dans la tradition juive, puisquÕil dŽsigne le premier des 

cinq sacrifices de lÕAncien Testament. On retrouve cette dimension sacrificielle plus tard, 14

en 1894, lorsque Bernard Lazare emploie le terme pour Žvoquer les Juifs bržlŽs vifs pen-

dant la Peste noire : Ç Quand la peste noire ou la faim sŽvissait, on offrait les Juifs en holo-

causte ˆ la divinitŽ irritŽe È. JusquÕˆ la fin des annŽes 1970, le terme holocauste dŽsigne 15

donc avant tout un sacrifice ( uniquement animal chez les HŽbreux ). La chaire est alors 

intŽgralement bržlŽe et offerte ˆ Dieu pour sÕattirer ses faveurs. Auparavant, cÕest le terme 

gŽnocide qui dŽsignait lÕaction dÕextermination du rŽgime nazi contre les Juifs. Le terme 

Holocauste prend son sens actuel dÕabord en anglais gr‰ce au rŽalisateur Marvin Chomsky 

qui intitule sa mini-sŽrie diffusŽe sur la cha”ne amŽricaine NBC Holocaust en 1978. La sŽ-

rie est reprise un an plus tard en France sur Antenne 2 et le terme se popularise en fran•ais. 

Cependant, le terme est considŽrŽ par beaucoup comme un contre-sens en raison de la di-

mension sacrificielle, puisquÕil nÕest pas possible dÕassocier le sacrŽ aux actions dÕexter-

mination des nazis.  

Quelques annŽes apr•s la diffusion de la sŽrie et la popularisation du terme Holo-

causte, Claude Lanzmann intitule son film documentaire Shoah et apporte un nouveau 

terme dans la langue fran•aise pour dŽsigner le gŽnocide juif. Ainsi, les termes les plus 

 Ancien Testament, Lev 1,1. traduction Žtablie par ƒmile OSTY et Joseph TRINQUET, Paris, Seuil, 1973, p. 14

233.

 LAZARE, Bernard, LÕAntisŽmitisme, son histoire et ses causes, Paris, LŽon Chailley, 1894, p.!127.15
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employŽs dans la francophonie pour dŽsigner le gŽnocide juif sont populaires gr‰ce ˆ des 

Ïuvres cinŽmatographiques ou tŽlŽvisuelles. CÕest donc lÕusage et le succ•s des documen-

taires consacrŽs ˆ la question qui popularisent les termes dÕHolocauste et de Shoah. Le 

dernier terme vient de lÕhŽbreu et dŽsigne la catastrophe ou lÕanŽantissement. CÕest ce mot 

que semble prŽconiser la langue fran•aise pourtant, il est curieux de constater quÕil nÕappa-

ra”t pas dans le TLF. Claude Lanzmann, apr•s avoir ŽtudiŽ la question pendant de nom-

breuses annŽes durant la rŽalisation de son film documentaire, dŽcide de nommer son film 

Ç Shoah È et non Ç Holocauste È, terme quÕil juge irrecevable. Francine Kaufmann ex16 -

plique alors pourquoi il est prŽfŽrable de privilŽgier Ç Shoah È :  

Ç On comprend pourquoi les hŽbrŽophones ont spontanŽment adoptŽ le mot ÒshoahÓ pour 
dŽsigner la ÒCatastropheÓ. Pour les Juifs croyants, son origine biblique rattache le terme aux 
guerres et aux malheurs qui fondent sur le peuple et la terre, dŽtruisant tout sur leur passage. 
[É] Il est vrai quÕil Žpouse le point de vue subjectif des victimes et peut •tre complŽtŽ avan-
tageusement par des termes dŽcrivant lÕaction des bourreaux ( gŽnocide nazi, Solution 
finale ). Mais il a lÕavantage dÕŽvacuer lÕinsupportable sous-entendu dÕun martyre revendi-
quŽ ( et que vŽhicule le terme ÒholocausteÓ ) autant que lÕinclusion dans une longue histoire 
de persŽcutions dont il ne serait quÕun ŽvŽnement de plus ( Ôhourbane ) ou la choquante ba-
nalitŽ du mot catastrophe. Il est aussi spŽcifique de lÕŽvŽnement quÕil nomme. MalgrŽ les 
prŽcŽdents bibliques, le terme Ç Shoah È au sens large nÕest plus ressenti en hŽbreu dans une 
vision thŽologique ( Jour de la RŽtribution ), mais dŽsigne tout phŽnom•ne dÕune violence 
inou•e qui dŽtruit tout sur son passage. Terme officiel en Isra‘l pour dŽsigner lÕƒvŽnement, il 
peut donc •tre utilisŽ comme terme gŽnŽrique, largement consensuel, m•me si, dans des 
contextes spŽcifiques, on peut lui prŽfŽrer dÕautres mots, plus prŽcis, car le sens thŽologique 
et la rŽfŽrence biblique ne sont plus perceptibles dans lÕhŽbreu contemporain. È 17

Ainsi, il sÕagirait de suivre la langue originaire des victimes pour choisir un terme 

appropriŽ, mais les dŽbats se poursuivent. De fait, dans la rubrique Ç Horizons dŽbats È du 

journal Le Monde, nombre dÕarticles portant sur la question se sont succŽdŽ dans le courant 

de lÕannŽe 2005 pour se rŽpondre les uns les autres et partager des points de vue opposŽs. 

 Lanzmann, Ç!Ce mot de ÒShoahÓ!È, op. cit., p. 14.16

 KAUFMANN, Francine, Ç!Holocauste ou Shoah!? GŽnocide ou ÔHourbane!? Quels mots pour dire Au17 -
schwitz!? Histoire et enjeux des choix et des rejets des mots dŽsignant la Shoah!È, in Revue dÕHistoire de la 
Shoah, vol. 184, no. 1, 2006, p. 362.
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Ainsi, le 27 janvier, Jacques Sebag fait para”tre son article Ç Pour en finir avec le mot Ho-

locauste  È. En rŽponse, Henri Meschonnic Žcrit dans le journal du 20 fŽvrier : Ç Pour en 18

finir avec le mot Ò Shoah Ó È. Quelques jours plus tard, Claude Lanzmann, qui nomme son 

film documentaire Shoah, Žcrit : Ç Ce mot Ç Shoah È È pour Le Monde le 26 fŽvrier. Henri 

Meschonnic consid•re que le mot Ç Shoah È est popularisŽ par le film de Lanzmann mais 

nÕŽvoque en rien le massacre perpŽtrŽ contre le peuple juif puisquÕil nÕa pas de connotation 

religieuse. De plus, le terme sÕapplique dÕabord selon lui ˆ une catastrophe naturelle et non 

ˆ une action humaine, ce qui reviendrait alors ˆ minimiser lÕimplication des nazis : Ç Le 

scandale est dÕabord dÕemployer un mot qui dŽsigne un phŽnom•ne de la nature pour dire 

une barbarie tout humaine  È. Mais il nÕŽvoque pas non plus le terme Ç Holocauste È et 19

propose plut™t le terme hŽbreu Ç hurban È qui signifie destruction ou ruine pour dŽsigner le 

gŽnocide nazi. Or ce terme est tr•s peu employŽ dans la langue fran•aise pour dŽsigner le 

gŽnocide juif.  

Ce probl•me, posŽ par la dŽnomination de lÕŽvŽnement, est rŽvŽlateur de lÕimpuis-

sance du langage face ˆ lÕhorreur perpŽtrŽe. Lanzmann avoue lui-m•me avoir eu beaucoup 

de mal ˆ nommer son film :  

La vŽritŽ est quÕil nÕy avait pas de nom pour ce que je nÕosais m•me pas alors appeler 
ÒlÕŽvŽnementÓ. Par-devers moi et comme en secret, je disais Òla ChoseÓ. CÕŽtait une fa•on de 
nommer lÕinnommable. Comment aurait-il pu y avoir un nom pour ce qui Žtait absolument 
sans prŽcŽdent dans lÕhistoire des hommes ? Si jÕavais pu ne pas nommer mon film, je lÕau-
rais fait . 20

 SEBAG, Jacques, Ç Pour en Þnir avec le mot Holocauste È, Le Monde, 27 janvier 2005, p. 13 18

 MESCHONNIC, Henri, Ç Pour en Þnir avec le mot ÒShoahÓ È, Le Monde, 20-21 fŽvrier 2005, Ç Horizons 19

dŽbats È, p. 10. 

 Lanzmann, Ç!Ce mot de ÒShoahÓ!È, op. cit., p. 14. 20
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Le cinŽaste rŽv•le alors un probl•me plus profond, si les spŽcialistes se querellent sur 

les termes ˆ employer pour dŽsigner le gŽnocide juif, cÕest parce que le langage lui-m•me 

ne le peut pas. Face ˆ cette difficultŽ dŽfinitoire, Henri Meschonnic conclut : Ç Il y a eu, et 

il y a encore, une purulence humaine qui a voulu et qui veut la mort des Juifs. Il nÕy a pas 

besoin dÕun mot hŽbreu pour le dire. On peut le dire dans toutes les langues avec des mots 

qui disent ce quÕils veulent dire, et dont chacun conna”t le sens È. Cependant, si lÕon ne 21

peut nommer, il est tout de m•me nŽcessaire dÕexpliquer. Ainsi, il nÕy aurait pas un terme 

unique pour dire Ç la chose È mais des mots qui seraient justes, si tant est quÕils disent la 22

vŽritŽ. Ces mots, portŽs par la mŽmoire de lÕŽvŽnement, sont transmis par les tŽmoignages 

et les Žcrits pour livrer une vŽritŽ, certes parfois inacceptable, mais nŽcessaire ˆ entendre, 

pour que de telles actions ne se reproduisent pas. MalgrŽ ces difficultŽs de dŽfinition, le 

gŽnocide juif doit donc rester ancrer dans les mŽmoires. 

2.2 DŽfinition de la mŽmoire

La mŽmoire est avant tout une facultŽ mentale. Le TLF la dŽfinit comme une Ç facul-

tŽ comparable ˆ un champ mental dans lequel les souvenirs, proches ou lointains, sont en-

registrŽs, conservŽs et restituŽsÈ. Elle touche ˆ de nombreux domaines dÕŽtude et se dŽfi23 -

nit diffŽremment selon quÕelle est abordŽe par les psychologues, par les philosophes ou les 

historiens. Notre sujet impose que lÕon sÕintŽresse ˆ tous ces domaines ˆ la fois. La mŽ-

moire peut •tre collective ou individuelle. Elle se construit, mais elle sÕefface aussi. Elle 

 Meschonnic,!Ç!Pour en Þnir avec le mot ÒShoahÓ!È, op. cit., p. 10.21

 Pour citer une nouvelle fois Lanzmann.22

 http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlÞv5/visusel.exe?12;s=835607460;r=1;nat=;sol=123
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enseigne le passŽ, mais conserve Žgalement les traumatismes de celui-ci, en ce sens, elle 

est nŽcessaire ˆ la transmission du tŽmoignage. En philosophie, la mŽmoire serait liŽe au 

concept de conscience, selon Bergson elle permettrait gr‰ce ˆ la conservation du passŽ de 

se projeter dans lÕavenir. CÕest le souvenir, et donc la mŽmoire du traumatisme de la 24

Shoah, qui devrait dŽfinir notre mani•re dÕenvisager le futur pour ne pas reproduire les 

atrocitŽs passŽes. La transmission du tŽmoignage des victimes assume ce r™le Žducatif.  

En effet, il convient de se pencher sur les origines Žtymologiques du verbe Ç ensei-

gner È. DŽrivŽ de signum, Ç signe È, le latin vulgaire insignare signifie Ç mettre une 

marque È ou Ç signaler une chose È. Plus tard le sens du verbe se prŽcise et dŽsigne Ç faire 

conna”tre par un signe, par une indication È qui se rapproche donc de lÕessence m•me du 25

tŽmoignage. Ce nÕest que dans la langue moderne par extension que le mot se pare de son 

sens le plus reconnu actuellement Ç transmettre un savoir de type scolaire È. On retrouve 

Žgalement lÕidŽe de porter ˆ la connaissance dans une des dŽfinitions du verbe tŽmoigner : 

Ç exprimer, manifester, faire conna”tre È. LorsquÕon se penche sur les diffŽrentes dŽfini26 -

tions possibles de la notion de tŽmoignage, on retrouve surtout la notion de preuve. Du 

domaine judiciaire au domaine historique, le tŽmoignage est Žgalement associŽ ˆ la notion 

de parole, ainsi tŽmoigner signifie essentiellement que le sujet sÕexprimant se porte garant 

 BERGSON, Henri, La pensŽe et le mouvant. Essais et confŽrences, Paris, PUF, 1969, Ç Il n'y a pas d'•tre 24

vivant qui ne se sente arriver peu ˆ peu au bout de son r™le ; et vivre consiste ˆ vieillir. Mais c'est tout aussi 
bien un enroulement continuel, comme celui d'un Þl sur une pelote, car notre passŽ nous suit, il se grossit 
sans cesse du prŽsent qu'il ramasse sur sa route ; et conscience signiÞe mŽmoire!È, p. 101.

 http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlÞv5/advanced.exe?8;s=127009737025

 http://stella.atilf.fr/Dendien/scripts/tlÞv5/advanced.exe?8;s=127009737026
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dÕune parole qui fait conna”tre la vŽritŽ, prŽsentant alors sa parole comme une preuve de la 

rŽalitŽ. 

Dans La MŽmoire, Jean-Claude Filloux dŽfinit la mŽmoire collective comme le Ç sa-

voir mystŽrieux dÕun fond commun quÕon suppose inhŽrent au groupe È. La mŽmoire in27 -

dividuelle, transmise par les journaux intimes ou les tŽmoignages autobiographiques, fa-

•onne lÕhistoire et la mŽmoire collective. Elle alimente ainsi les fictions qui se fondent sur 

cette mŽmoire collective pour transmettre un nouveau genre de tŽmoignage. Or, par dŽfini-

tion, la fiction est un rŽcit qui se fonde le plus souvent sur des faits imaginaires, elle sÕop-

poserait alors ˆ lÕhistoire. Si lÕon suit ce raisonnement, il y aurait deux types de mŽmoires : 

la mŽmoire de lÕŽvŽnement vŽcu transmise par les tŽmoignages des victimes, et la mŽmoire 

des non-victimes, acquise par la perception collective de lÕŽvŽnement. La fiction sÕinscri-

rait dans une mŽmoire de la rŽception et non dans le souvenir de ce que la Shoah fut vrai-

ment. Cette opposition a longtemps ŽtŽ un sujet de discussion pendant les premi•res dŽ-

cennies dÕapr•s-guerre. LÕŽcrivain et rescapŽ Elie Wiesel sugg•re que l'ŽvŽnement est trop 

traumatisant pour •tre mis en fiction, car cela serait une usurpation de la mŽmoire de ceux 

qui ont vraiment vŽcu la dŽportation. Alors que les annŽes passent, lÕŽvŽnement tombe 

dans un fond commun historique, Žmerge alors un devoir de mŽmoire au fur et ˆ mesure 

que les derniers survivants sÕŽteignent. Lu Jiandong livre une rŽflexion sur le r™le de la lit-

tŽrature de fiction dans cette transmission : Ç Tandis que les historiens travaillent ˆ recons-

tituer, en Žtudiant la mŽmoire collective ou individuelle de mani•re critique, les faits histo-

riques, les Žcrivains, eux, cherchent ˆ nous rŽvŽler le parcours spirituel de lÕhomme ˆ tra-

 FILLOUX, Jean-Claude, La MŽmoire, Paris, PUF, 1967, p. 51.27
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vers la mŽmoireÈ. ConfrontŽe ˆ ses limites, lÕŽcriture interroge les limites du langage, 28

Ç Ce dont on ne peut parler, il faut le taire È Žcrivait Ludwig Wittgenstein. Le tŽmoignage 29

est donc pris en Žtau entre indicible et devoir de mŽmoire. Ë lÕ•re post-moderne, la littŽra-

ture est alors confrontŽe ˆ une impossible catharsis, aucune purification nÕest possible ˆ la 

lecture de tels rŽcits. Julia Kristeva Žcrit dans Soleil noir. DŽpression et mŽlancolie : Ç Au-

cune purification ne nous attend ˆ la sortie de ces romans au ras de la maladie, ni celle dÕun 

mieux-•tre, ni la promesse dÕun au-delˆ, ni m•me la beautŽ enchanteresse dÕun style ou 

dÕune ironie qui constituerait une prime de plaisir en sus du mal rŽvŽlŽ È. Il est alors pos30 -

sible dÕinstruire, mais plus de plaire. CÕest alors que le tŽmoignage - matŽriau brut - en-

seigne. 

La mise en relation de tous les tŽmoignages de la Shoah constitue un rŽseau de points 

de vue partiels, qui, tous ensemble, participent ˆ reconstituer lÕhistoire. En effet, raconter le 

gŽnocide ne passe pas simplement par le fait de rappeler des grands ŽvŽnements histo-

riques, il faut entrer dans lÕintimitŽ des victimes pour prendre la mesure de ce quÕa ŽtŽ leur 

vie. Elle Žtait diffŽrente ˆ chacun, malgrŽ les similitudes que pouvaient •tre la faim, la ma-

ladie, le travail forcŽ et lÕoppression entre autres. Au-delˆ de ces ressemblances, il ne faut 

pas omettre de mentionner certains ŽlŽments plus anecdotiques, mais tout de m•me contex-

tuels, tels que la contrebande, la fuite, le vol, ou encore la tentative de maintenir une Ždu-

cation ou une vie culturelle. Pour reconstituer lÕhistoire, il est important de prendre en 

 JIANDONG, Lu, Ç!La mŽmoire : thŽmatique ma”tresse de la littŽrature et de lÕhistoire!È, in Mei DUAN28 -
MU, Les Temps croisŽs, Paris, Maison des sciences de lÕhomme, publication en ligne : https://books.openedi-
tion.org/editionsmsh/914?lang=fr, 2013, p. 81-89.

 BLANCHOT, Maurice, La Part du feu, Paris, Gallimard, 1980, p.!129.29

 KRISTEVA, Julia, Soleil noir. DŽpression et mŽlancolie, Paris, Gallimard, 1987, p. 235.30
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compte ces ŽlŽments mineurs qui ne constituent pas un ŽvŽnement marquant, mais une plu-

ralitŽ de petits ŽlŽments de la vie quotidienne qui crŽent un contexte. Il est nŽcessaire aux 

auteurs de fiction, de reconstituer ce rŽseau de points de vue partiels pour composer un 

cadre vraisemblable ˆ leur intrigue, en prŽsentant les diffŽrences qui peuvent se ressentir 

chez chaque personnage. Par le biais du rŽcit, lÕauteur recrŽe un monde qui a ŽtŽ dŽtruit. 

Nous aborderons les r™les des tŽmoignages et des fictions, leurs diffŽrences et leurs points 

communs. En effet, notre corpus repose sur un journal intime et trois Ïuvres de fiction. 

3. Îuvres du corpus

3. 1. David Sierakowiak, Journal du ghetto de !—d". 1939 - 1945

David Sierakowiak est nŽ en 1924 ˆ !—d" dŽc•de en 1943 dans le ghetto. Il re•oit 

son journal pour ses 15 ans et commence ˆ Žcrire quelque mois avant le dŽbut de la guerre. 

Alors en colonie dans le sud de la Pologne, il commence ˆ retranscrire sa vie le 28 juin 

1939. Ainsi, nous avons acc•s ˆ quelques mois de Ç normalitŽ È avant dÕassister au destin 

tragique du jeune homme et des autres habitants du ghetto de !—d". Le jeune homme Žcrit 

probablement dans son journal tous les jours jusquÕˆ sa mort mais une partie des cahiers a 

ŽtŽ perdue. Le certificat de dŽc•s date du 8 aožt 1943 et dŽsigne la tuberculose comme 

cause de la mort, mais la derni•re entrŽe que lÕon ait actuellement remonte au 15 avril 

1943. Son journal se termine de mani•re abrupte : Ç En politique, il nÕy a absolument rien 

de nouveau. De nouveau, je sens que par impatience, je commence ˆ sombrer dans la mŽ-
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lancolie. Il nÕy a vraiment pas dÕissue ˆ cette È. Ainsi, nous ne savons pas ce qui reste 31

sans issue et sans espoir. Apr•s •a, lÕŽditeur explique : Ç CÕest ici que sÕarr•te le dernier des 

cahiers de David Sierakowiak quÕon ait retrouvŽs. Il mourut quatre mois plus tard de tu-

berculose, de faim et dÕŽpuisement, syndrome connu sous le nom de maladie du ghetto È. 

LÕŽdition int•gre Žgalement une copie de son avis de dŽc•s :  32

Illustration 1 : Certificat de dŽc•s de David Sierakowiak 

Waclaw Szkudlarek, lÕancien habitant de la maison que la famille Sierakowiak a oc-

cupŽe dans le ghetto, retourne chez lui apr•s la libŽration. Il raconte quÕil retrouve une pile 

enti•re de cahiers couverts dÕŽcriture qui tra”nait sur le po•le. Ç QuelquÕun devait sÕen •tre 

 SIERAKOWIAK, David, Journal du Ghetto de !—d" 1939 - 1943, entrŽe du 15 avril 1943, ed. Alan An31 -
derson, traduit de lÕAmŽricain par Mona de Pracontal, Monaco, Editions du Rocher, 1997, p. 347-348.

 Ibid., p. 349.32
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servi pour alimenter le feu car certains Žtaient dŽchirŽs. Ils contenaient des histoires, des 

po•mes et des notes È. Le tŽmoignage morcelŽ que laisse le jeune David Sierakowiak 33

fournit une histoire riche en dŽtails sur la fa•on dont la vie des habitants a ŽtŽ ŽtouffŽe par 

les nazis. Tous les jours, il consigne ses rŽflexions sur lÕactualitŽ du ghetto, les dŽcisions 

politiques qui y sont prises, sa vie au travail, sa qu•te incessante de nourriture ainsi que ses 

espoirs et dŽsillusions quant au sort de tous les Juifs de Litzmannstadt. Il relate ˆ de nom-

breuses reprises, combien il est difficile de continuer ˆ entretenir une activitŽ intellectuelle, 

il dit •tre ŽreintŽ et ne plus rŽussir ˆ lire. On imagine alors aisŽment la pŽnibilitŽ avec la-

quelle il a dž parfois retranscrire ses journŽes dans son journal. LÕŽcriture quotidienne se 

fait dans la souffrance et rend la lecture de son tŽmoignage encore plus poignante. La pu-

blication qui suit la dŽcouverte de ces cahiers est elle aussi rendue difficile par une poussŽe 

dÕantisŽmitisme ˆ la fin des annŽes 1960. Les deux premiers cahiers paraissent en 1960. 

Alors que les trois derniers cahiers devaient para”tre en 1968, ils furent finalement publiŽ 

sen 1996 bien que Waclaw Szkudlarek ait retrouvŽ les cahiers d•s 1950.  

3. 2. Jurek Becker, Jakob le menteur

Bien que Jakob le menteur soit une Ïuvre de fiction, Jurek Becker est nŽ ˆ !—d" en 

1937 . LÕauteur ne conserve pas de souvenirs de lÕoccupation, le rŽcit quÕil livre est donc 34

purement fictif mais on peut y voir une tentative de reconstitution de sa mŽmoire person-

 TŽmoignage de Waclaw Szkudlarek enregistrŽ le 3 mai 1966 ˆ lÕoccasion dÕune audition de la Commission 33

RŽgionale pour lÕExamen des Crimes Nazis ˆ "—d# sous le numŽro de document OKL 37/67. 

 CÕest la date de naissance que donne son p•re aux autoritŽs allemandes lorsquÕil leur crŽe une nouvelle 34

identitŽ en Allemagne ˆ la Þn de la guerre pour mieux sÕintŽgrer. Cependant il dit ne plus •tre sžr si son Þls 
Žtait ‰gŽ de 7 ou 8 ans. 
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nelle ˆ travers lÕinvention. Jakob le menteur retrace lÕhistoire de Jakob Heym, un Juif en-

fermŽ dans le ghetto qui sÕest pris dÕaffection pour une jeune orpheline quÕil cache dans 

son grenier, Lina. Il entend un jour dans un poste de garde allemand ˆ la radio que les 

Russes ont repoussŽ les Allemands ˆ Bezanika, une petite ville ˆ environ 400 km. Pour Žvi-

ter ˆ son ami Micha, avec qui il travaille, de faire une b•tise qui lui cožterait la vie, il finit 

par lui rŽvŽler ce quÕil a appris pour lui donner de l'espoir. Dans un dernier recours et parce 

que celui-ci ne le croit pas, il lui dit quÕil a un poste de radio. Pris au pi•ge par ses propres 

mensonges, il tente dÕabord de faire comprendre ˆ ses amis que tout repose sur un malen-

tendu, mais il se rend compte que ses supercheries Žgayent la vie des habitants du ghetto. Il 

commence ainsi ˆ inventer un tissu dÕhistoires pour donner de lÕespoir ˆ ses compagnons 

dÕinfortune. Le ton parfois comique dž aux situations dans lesquelles se met Jakob accen-

tue le tragique du quotidien dans lequel il est enfermŽ dans le ghetto. LÕauteur reste Žnig-

matique sur le lieu de son action. Il ne fait aucune mention ˆ des personnages marquants 

tels que Rumkowski ou ˆ des ŽvŽnements prŽcis comme lÕaction szpera pour situer son 

intrigue. CÕest plus une rŽflexion sur la vie dans les ghettos en gŽnŽral qui est livrŽe quÕune 

fiction implantŽe ˆ !—d" qui viserait ˆ retracer la rŽalitŽ historique dÕun ghetto en particu-

lier. 

3. 3. Steve Sem-Sandberg, Les DŽpossŽdŽs

En 2009, lÕauteur suŽdois publie De fattiga i !—d", une Ïuvre qui se situe aux fron-

ti•res de la fiction et du documentaire tant le roman est riche en donnŽes historiques. En 

2011, une traduction fran•aise para”t sous le titre Les DŽpossŽdŽs. On peut y lire les his-
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toires croisŽes de diffŽrents habitants du ghetto de !—d". LÕauteur recrŽe avec prŽcision le 

microcosme du ghetto gr‰ce ˆ une documentation minutieuse sur les ŽvŽnements histo-

riques et la vie quotidienne des habitants. Toutes ces vies anonymes gravitent autour dÕune 

figure centrale, annoncŽe d•s le dŽbut du roman qui retrace une partie de son enfance, 

Cha•m Mordecha• Rumkowski. Au sein du rŽcit sont intŽgrŽs des extraits de discours offi-

ciels ou de la Chronique du ghetto. LÕinsertion de sources historiques dans la fiction atteste 

de la mani•re dont Steve Sem-Sandberg a voulu rester au plus pr•s de la vŽritŽ pour en 

transmettre toute lÕhorreur. LÕauteur va chercher les dŽtails de la vie de ses personnages 

dans la Chronique du ghetto de !—d" tenue par les membres du dŽpartement des archives 

qui retracent la vie quotidienne du ghetto. Cependant, il accorde aux figures anonymes, 

pour lesquelles on manque dÕinformation, une vie intime et une histoire personnelle. 

3. 4. Hubert Haddad, Un monstre et un chaos

Plus de 70 ans apr•s la rŽvŽlation du gŽnocide nazi, Hubert Haddad publie Un 

monstre et un chaos en aožt 2019. Alors que nombre de tŽmoignages ont ŽtŽ mis au jour et 

que quantitŽ de fictions ont ŽtŽ Žcrites sur la Shoah, la vie des habitants des ghettos et des 

dŽportŽs semble toujours •tre une mati•re littŽraire inŽpuisable. Le roman sÕintŽresse ˆ la 

vie dÕun enfant, Alter, privŽ d•s le dŽbut de la guerre de tous ses rep•res. Alors quÕil vivait 

dans le shtetl de Mirlek o•, avec sa m•re et son jumeau Ariel, il avait ŽtŽ recueilli par son 

oncle, les troupes allemandes arrivent une nuit et massacrent toute sa famille. Seul, il fuit 

et arrive dans le ghetto de !—d" dirigŽ par Rumkowski, le PrŽsident autoproclamŽ Roi des 

Juifs. Ë travers les yeux du jeune Alter, le monde anŽanti du ghetto de Litzmannstadt res-
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surgit, le lecteur assiste ˆ sa rŽsistance dŽsespŽrŽe pour la vie. Il refuse de porter lÕŽtoile et 

sÕinvestit dans la vie culturelle dans un thŽ‰tre de marionnettes o• il trouve refuge et tente 

de faire rena”tre son jumeau ˆ lÕaide dÕun personnage qui fait office de double. Dans ce mi-

crocosme dŽvastŽ par le nazisme, il tente de grandir, bercŽ par les refrains yiddish qui 

ponctuent le roman. Il ancre un hŽros fictif dans un contexte plus que rŽel en lÕentourant de 

personnages qui ont bel et bien existŽ. Rumkowski est en effet une autre figure centrale du 

roman, la rŽfŽrence au ghetto de !—d" est alors rendue Žvidente. Mais il fait Žgalement la 

part belle aux personnages qui ont tentŽ de rŽsister en documentant clandestinement leur 

quotidien tels que le photographe Henryk Ross. Alors que nulle beautŽ ne semble percep-

tible, Hubert Haddad relate le quotidien des figures opprimŽes, orphelines, et rŽsistantes de 

mani•re poŽtique et en fait un conte qui porte ˆ rŽflŽchir sur lÕimportance de lÕaltŽritŽ 

comme il le rappelle en Žpilogue : Ç LÕeffondrement Žthique et la plus gla•ante entropie 

guettent en effet un monde privŽ de lien, de recours ˆ lÕaltŽritŽ, seule transcendance digne 

de foi, un monde dÕendoctrinement et de terreur o• lÕindividu mystifiŽ rejette son apparte-

nance ˆ lÕhumaine condition au point dÕen vouloir dŽtruire les ‰mes et les visages È.  35

3. 5. Pourquoi rŽunir ces Ïuvres ? 

Le choix de comparer un journal intime Žcrit sous lÕoccupation par un jeune adoles-

cent ˆ trois Ïuvres de fiction Žcrites apr•s la guerre ˆ des pŽriodes diffŽrentes sÕest fait 

dans le but de confronter un tŽmoignage brut ˆ des rŽcits post-ŽvŽnements travaillŽs dans 

un contexte historique o• la rŽalitŽ Žtait dŽjˆ connue. Alors que le journal de Sierakowiak 

 HADDAD, Hubert, Un monstre et un chaos, Paris, Zulma, 2019, p. 352.35
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nÕavait probablement pas pour but dÕ•tre publiŽ, les Ïuvres de fictions sont Žcrites dans 

lÕobjectif dÕ•tre lues par autrui. Le recours ˆ la rŽalitŽ historique diff•re dans chacun des 

romans. Dans le journal intime, ce sont les ŽvŽnements qui sont le moteur de lÕŽcriture. 

Dans les trois rŽcits Žcrits a posteriori, les auteurs inscrivent leur intrigue dans un monde 

plus ou moins fid•le ˆ la rŽalitŽ. Alors que Jurek Becker est lui-m•me rescapŽ du ghetto de 

!—d", il aurait pu choisir dÕŽcrire une autobiographie, mais il se tourne vers la fiction et ne 

mentionne pas explicitement Litzmannstadt. Au contraire Steve Sem-Sandberg documente 

richement son Ïuvre pour donner un cadre tr•s prŽcis ˆ son intrigue. Il rapproche alors son 

travail dÕauteur de celui de lÕhistorien. RŽcemment, Hubert Haddad livre Žgalement un rŽ-

cit qui se situe ˆ !—d", bien quÕil soit axŽ autour de la figure dÕun personnage fictif, 

lÕÏuvre est Žgalement riche en dŽtails historiques. Apr•s le tŽmoignage laissŽ par les jour-

naux intimes et les mŽmoires des rescapŽs des ghettos, les auteurs de fictions apparaissent 

comme des passeurs de mŽmoire qui continuent de faire perdurer la vie ŽcourtŽe de toutes 

les victimes de la Shoah. 

4. ProblŽmatique

La nŽcessitŽ de tŽmoigner et de faire perdurer la mŽmoire des victimes entre parfois 

en confrontation avec la logique et lÕŽthique humaine. Nommer lÕŽvŽnement constituerait 

une premi•re phase dÕacceptation, or la vraisemblance se refuse ˆ nommer lÕindicible. Les 

rŽcits qui nous sont livrŽs explorent les limites de la vraisemblance. En quelle mesure les 

rŽcits et tŽmoignages de la vie des habitants du ghetto de !—d" sont-ils porteurs dÕun para-

doxe entre indicible et nŽcessitŽ de dire ? Pour rŽpondre ˆ cette question, nous devrons in-

terroger la difficultŽ et la fragilitŽ de la prise de parole dans les diffŽrents contextes dÕŽcri-
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ture, ainsi que le lien entre production et rŽception. Il conviendra dÕabord de sÕintŽresser au 

tŽmoignage brut, Žcrit sous la contrainte et laissŽ par les journaux intimes et plus particu-

li•rement celui de David Sierakowiak. Puis nous Žtudierons la place des Ïuvres fictio-

nelles en tant que nouveau tŽmoignage et les procŽdŽs dÕadaptation romanesque.  
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PREMIéRE PARTIE : LE JOURNAL INTIME

Un matŽriaux brut important dans la connaissance de lÕHistoire

LÕhistorien juif Emanuel Ringelblum a beaucoup documentŽ le gŽnocide et particu-

li•rement lÕoccupation nazie du ghetto de Varsovie dans lequel il a ŽtŽ dŽtenu. Il publie 

apr•s la guerre sa Chronique du Ghetto de Varsovie et y consigne ses observations. Il note : 

Tout le monde Žcrivait. Journalistes et Žcrivains, cela va de soi, mais aussi les instituteurs, 
les travailleurs sociaux, les jeunes, et m•me les enfants. Pour la majeure partie, il sÕagissait 
de journaux dans lesquels les ŽvŽnements tragiques de cette Žpoque se trouvaient rŽflŽchis 
par le prisme de lÕexpŽrience vŽcue personnelle. Les Žcrits Žtaient innombrables, mais la 
grande partie fut dŽtruite lors de lÕextermination des Juifs de Varsovie. 36

Ainsi, selon son tŽmoignage, tous les Juifs du ghetto relataient leur expŽrience per-

sonnelle dans des Žcrits, quelle que soit leur condition sociale ou leur ‰ge. CÕest Litz-

mannstadt qui livrera le plus grand nombre de tŽmoignages, notamment en raison de la 

longŽvitŽ du ghetto et parce que celui-ci nÕa pas ŽtŽ dŽtruit comme ce fut le cas ˆ Varsovie. 

La plupart des b‰timents dans lesquels les habitants avaient dissimulŽ leurs journaux in-

times ont ŽtŽ ŽpargnŽ par les raids aŽriens, prŽservant ainsi les prŽcieux documents qui se 

sont prŽsentŽs par la suite comme des preuves historiques essentielles.  

1. ætre diariste dans le ghetto de !—d" 37

Tenir un journal sous lÕoccupation ne signifie pas la m•me chose quÕŽcrire dans le 

monde libre. La vie ŽvoquŽe - sujet et moteur de lÕŽcriture diaristique - diff•re. Il faut Žga-

 RINGELBLUM, Emmanuel, Chronique du ghetto de Varsovie, version fran•aise de LŽon Poliakov, 36

dÕapr•s lÕadaptation de Jacob Sloan, Paris, Robert Laffont, 1978, p. 21. 

 Le terme est proposŽ en 1952 par Mich•le Leleu dans Les Journaux intimes, Paris, PUF, 1952, Ç!Dans la 37

suite de lÕouvrage, nous ferons couramment usage du terme Diariste pour dŽsigner un auteur de journal!; sans 
mŽconna”tre que ce nŽologisme peut pr•ter ˆ critique, nous croyons quÕil se justiÞe ˆ plus dÕun titreÉÈ, p. 
28.
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lement considŽrer les distinctions dÕacc•s matŽriel ˆ lÕŽcriture et lÕimplication que cela 

demande de la part de lÕauteur. Si la pratique du journal intime semble dŽsormais Žvidente 

pour tous, il nous para”t cependant nŽcessaire de tenter de dŽfinir les caractŽristiques de ce 

genre littŽraire propre ˆ chacun, car individuel. 

1.1. La pratique diaristique

Ç Le journal intime est presque impossible ˆ dŽfinir, il y en a de toutes sortes et pour 

tous les gožts È Žcrit le romancier William Boyd. En effet, il est difficile de donner une 38

dŽfinition du journal intime puisque celui-ci ne rŽpond ˆ aucune r•gle prŽ-Žtablie car il est 

propre ˆ chaque auteur, chacun lÕemployant ˆ sa mani•re. La pratique a cependant ŽtŽ thŽo-

risŽe et on peut trouver des points communs dans la plupart des journaux. 

Le propre du journal intime est dÕ•tre composŽ au fil du temps. Le diariste nÕŽcrit pas 

en envisageant le rendu final de son Ïuvre. CÕest le processus m•me dÕŽcriture qui motive 

sa rŽdaction et il nÕy a pas de composition prŽ-con•ue puisque cÕest la vie de lÕauteur qui 

sert de moteur au journal. CÕest dÕailleurs une Ïuvre quÕil Žcrit avant tout pour lui-m•me 

et o• il peut sÕexprimer en toute libertŽ, que ce soit concernant la forme, le contenu ou bien 

le style. Les tŽmoignages Žcrits lors de lÕoccupation nazie ˆ !—d" sont rŽdigŽs sous la 

contrainte et attestent de la nŽcessitŽ de laisser une trace de lÕexistence de leur auteur face 

ˆ la volontŽ dÕextermination des nazis. HŽl•ne Camarade thŽorise la pratique diaristique :  

Il sÕagit dÕune relation Žcrite sur une certaine durŽe qui se caractŽrise par des entrŽes da-
tŽes et rŽguli•res, mais de frŽquence assez variable, et dans laquelle lÕŽcart temporel entre le 

 Propos citŽs par Philippe Lejeune lors dÕun entretien avec Jean-Louis de Montesquiou Ç!Philippe Lejeune!: 38

Ç!Une psychanalyse sans psychanalyste!È!È, Books, vol. 45, no. 7, 2013, p. 14.
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vŽcu et sa narration est minime. Chaque diariste peut utiliser son journal ˆ sa guise en fonc-
tion de ses objectifs ou de ses besoins ; de m•me, il peut ˆ tout moment changer les r•gles 
implicites dÕŽcriture. Parfois exclusivement tournŽ vers lÕintŽrioritŽ et lÕhistoire personnelle, 
le journal peut Žgalement accorder une place importante ˆ la vie publique et aux ŽvŽnements 
qui concernent la collectivitŽ. Il peut devenir un substitut aux moyens dŽficients de commu-
nication sociale, ˆ lÕŽcriture journalistique ou ˆ la correspondance par exemple, lorsque 
celles-ci sont censurŽes ou rendues impossibles. 39

Si la prise de parole publique est impossible, la pratique diaristique devient ainsi un 

substitut. Elle permet de rŽtablir une correspondance fictive dans le journal intime, faute de 

correspondant ou dÕinterlocuteur capable de percevoir la souffrance vŽcue entre les murs 

de Litzmannstadt. Au seuil de la mort, les Juifs, prisonniers dans les ghettos, nÕavaient pas 

dÕautre Žchappatoire que leurs journaux. Ceux-ci devenaient alors un moyen de retranscrire 

leur sort, pour quÕun jour, si leurs auteurs ne survivaient pas, leurs Žcrits puissent tŽmoi-

gner de leur vie. 

On reconna”t diffŽrentes fonctions au journal intime. Il est dÕabord une mani•re 

dÕavoir un sillage derri•re soi et reprŽsente une forme dÕenregistrement de sa propre vie. 

ƒcrit dÕabord pour soi-m•me, il garde la mŽmoire des moi antŽrieurs et nÕenvisage pas 

dÕautre lecteur que son propre artisan. En ce sens, cÕest une sorte dÕautobiographie Žcrite 

au jour le jour, qui servira ˆ se souvenir de la vie quotidienne passŽe. La mŽmoire est ainsi 

entretenue au fur et ˆ mesure et non pas uniquement lors des ŽvŽnements saillants. Un 

autre point commun avec lÕautobiographie est le fait quÕil permette de se survivre. En Žcri-

vant sa vie, le diariste peut continuer ˆ marquer sa conception du monde apr•s sa mort. La 

rŽdaction dÕun journal intime peut aussi permettre ˆ son auteur de se confier ou dÕŽpancher 

ses Žtats-dÕ‰me lorsque la vie extŽrieure le fait souffrir, le journal devient un refuge pour se 

 CAMARADE, HŽl•ne, Ç!Le journal intime, un genre propice ˆ lÕŽcriture contemporaine de la Shoah!È, in 39

Revue dÕHistoire de la Shoah, n¡201, FŽvrier 2014, p. 78.
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reconstruire soi-m•me. LorsquÕun avis est publiŽ dans le ghetto de !—d" pour une inscrip-

tion volontaire pour du travail ˆ Poznan, David Sierakowiak dŽlib•re avec lui-m•me dans 

son journal et Žvoque la possibilitŽ de partir. Il finit par en venir ˆ la conclusion que son 

journal est une source trop importante de rŽconfort quÕil laisserait derri•re lui : Ç Mes 

livres et mes Ç lettres È, notes et cahiers me manqueraient. Surtout ce journal È. Ce der40 -

nier est pour lui un moyen de mŽditer sur sa vie et une maigre source de consolation o• il 

peut tenter de se reconstruire une identitŽ. En ce sens, Alain Girard Žcrit :  

[LÕindividu] se perd dans la masse indistincte. Il se sent frustrŽ par la nature nouvelle des 
relations interpersonnelles. Il n'a plus de rapports intimes avec les autres, et ne cesse de c™-
toyer des •tres anonymes comme lui, avec lesquels il entretient tout au plus des rapports 
fonctionnels. Ce c™toiement avive et irrite sans le satisfaire son besoin de sympathie et de 
communication, et le refoule dans la solitude. D•s lors, en dŽpit du pouvoir qu'il se conna”t, 
ce moi, unique et irrempla•able, est un moi plus souffrant que jamais. [É] Il s'Žtudie, il se 
regarde, il s'Žcoute vivre. Il se rŽfugie dans le secret, il invente le journal intime.  41

Ainsi, lÕexpression de l'intime est une expression de la souffrance et le journal as-

sume un r™le thŽrapeutique dans lequel un dialogue est instituŽ au sein dÕun soliloque. Le 

sujet vit et sÕobserve vivre ˆ travers ses Žcrits. Par ces observations, lÕauteur peut aussi ten-

ter de comprendre la situation, notamment si cÕest celle-ci qui le fait souffrir, cÕest particu-

li•rement le cas des journaux qui relatent des expŽriences de guerre.  

Si le journal intime, tel quÕon le conna”t actuellement, assume ces fonctions et peut 

•tre - en partie - caractŽrisŽ par les crit•res que nous avons ŽvoquŽs, la pratique a ŽvoluŽ en 

m•me temps que lÕhistoire. Ce nÕest que depuis quelques dŽcennies que les chercheurs 

sÕintŽressent de plus en plus ˆ la parole intime pour Žcrire lÕhistoire. Didier Terrier ex-

plique :  

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op. cit., Mercredi 27 mai 1942, p. 230.40

 GIRARD, Alain, Le Journal intime, Paris, PUF, 1986, p.13. 41
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Cela correspond au dŽplacement des curiositŽs depuis le groupe vers lÕindividu et ˆ une 
volontŽ sans cesse accrue de prendre sur le fait tous ceux qui, au cÏur de la fabrique de lÕhis-
toire, construisent ˆ t‰tons une expŽrience toujours unique, mais jamais sans liens avec celle 
des autres. 42

Les journaux intimes tenus par les Juifs des ghettos retrouvŽs apr•s la guerre servent 

dŽsormais de matŽriau historique. Ë travers lÕŽcriture personnelle du moi, cÕest lÕHistoire 

qui est recomposŽe. On sÕintŽresse ˆ la vie de tous les anonymes pour percevoir une nou-

velle rŽalitŽ qui nÕest pas recensŽe par les donnŽes officielles. Reconnu par comme un 

genre littŽraire, les journaux intimes sont dŽsormais soumis ˆ la critique. Cela donne lieu ˆ 

une hiŽrarchisation des Žcrits et dŽshonore parfois lÕŽcriture du moi puisque la profession 

aura plut™t tendance ˆ valoriser les auteurs reconnus comme de grands Žcrivains plut™t que 

des Žcrits anonymes qui ne seraient pas ŽtudiŽs, car les textes seraient moins bien rŽdigŽs. 

Georges Gusdorf rel•ve :  

LÕinterprŽtation des Žcritures du moi doit explorer de prŽfŽrence les significations la-
tentes, les intentions et involutions du vŽcu intime, qui peuvent •tre manifestŽes en dŽpit de 
la gaucherie du style [É]. Le texte le plus rŽvŽlateur nÕest pas nŽcessairement le mieux rŽdi-
gŽ . 43

En effet, pour le domaine historique, on privilŽgiera lÕauthenticitŽ dÕun journal in-

time plut™t que la verve dÕun roman. Shloyme Frank dans son Journal du ghetto de !—d" 

veut montrer lÕimportance des tŽmoignages Žcrits au jour le jour au sein du ghetto comme 

le sien :  

Ce que jÕai dŽjˆ notŽ jusquÕˆ ce jour et ce que je continue ˆ noter aujourdÕhui est vŽri-
dique et juste. Non pas peut-•tre selon les crit•res de la sainte littŽrature, que jÕabandonne 

 TERRIER, Didier. Ç!Faire de l'histoire ˆ hauteur d'homme!È, in Revue du Nord, vol. 390, no. 2, 2011, p. 42

279.

 GUSDORF, Georges, Les Žcritures du moi. Lignes de vie 1, Chicoutimi, QuŽbec, Les classiques des 43

sciences sociales, Ždition numŽrique 2018, p. 313.
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volontiers aux autres, ˆ ceux qui vivent dans le monde libre et qui Žcrivent des livres entiers 
ˆ notre sujet . 44

Les mots Žcrits dans la rŽalitŽ du ghetto ne peuvent •tre aussi beaux que ceux Žcrits 

dans le monde libre puisquÕils portent la souffrance de leur auteur. Shloyme Frank conc•de 

que son tŽmoignage ne correspond peut-•tre pas ˆ ce que la littŽrature attend. Pour le sou-

venir des Juifs du ghetto, il prŽf•re cependant le mot juste au mot beau. En effet, en prise 

avec la rŽalitŽ, le journal doit avant tout dŽcrire de mani•re juste le quotidien, si laid soit-

il . ƒcrire entre les murs de Litzmannstadt impose un certain nombre de contraintes Žvi45 -

dentes ˆ son auteur. 

1.2. Tenir un journal sous lÕoccupation

1.2.1. Consigner des fragments de sa vie quotidienne 

Les journaux intimes livrent de prŽcieux dŽtails sur la rŽalitŽ historique des grands 

ŽvŽnements qui sÕŽcrivent aussi ˆ la lumi•re de la rŽalitŽ de la vie quotidienne des habi-

tants des ghettos. Si les chroniqueurs et les sources officielles livrent des chiffres et des 

documents sur les actions de dŽportation, les diaristes consignent dans leur journal les ef-

fets que les dŽcisions politiques ont sur la vie des habitants du ghetto. En effet, nombreux 

dÕentre eux meurent dans le ghetto avant dÕ•tre dŽportŽs. LÕhistorien Eisenbach rel•ve dans 

 FRANK, Shloyme, Journal du ghetto de !—d" ( extraits ), [En ligne], consultŽ le 28/08/2020, URL : 44

https://www.yumpu.com/fr/document/read/17398958/journal-du-ghetto-de-lodz-extraits, p. 73. 

 Or dŽjˆ au XIXe si•cle les rŽalistes dŽcrivent la laideur de la rŽalitŽ et Baudelaire va m•me plus loin en 45

sublimant la laideur. Il se prŽsente en alchimiste du langage dans son po•me Ç!Bribes!È prŽsentŽ en appendice 
aux Fleurs du mal : Ç!JÕai pŽtri de la boue et jÕen ai fait de lÕor!È.
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un tableau le taux de mortalitŽ dans les ghettos de !—d" et de Varsovie pour les annŽes 

1940, 1941 et 1942 : 46

Tableau 1 : Taux de mortalitŽ dans les ghettos de !—d" et de Varsovie pour les annŽes 
1940, 1941 et 1942 

Ce taux de mortalitŽ important est essentiellement dž aux maladies et ˆ la famine 

causŽes par les conditions de vie difficiles dans le ghetto. En effet, le manque de nourriture 

et dÕhygi•ne ainsi que les fournitures mŽdicales limitŽes rendent lÕexpŽrience du ghetto 

encore plus prŽcaire. Raul Hilberg estime que sur les 200 000 habitants du ghetto durant 

toute son existence, 45 000 sont morts entre ses murs. David Sierakowiak rel•ve ces 47

chiffres alarmants dans son journal :  

Le taux de mortalitŽ ne cesse de monter. De nombreux professeurs de lÕancien gymnase 
sont morts, ou mourants, ou atteints de maladie incurable. On entend partout parler de toutes 
sortes de maladies auparavant inconnues qui fauchent les gens au terme dÕune br•ve lutte. 
Toute immunitŽ dispara”t, et la moindre petite chose peut devenir une cause de mort. Au ci-

 DÕapr•s le site de lÕinstitut Yad Vashem, selon les travaux dÕEisenbach ( Hitlerowska Polityka Zaglady 46

Zydow, Varsovie, Ksi%&ka i Wiedza, 1961, p. 231 ), [En ligne], consultŽ le 23 juillet 2020. URL : https://
www.yadvashem.org/fr/education/activites-educatives/ghetto-lodz/gutman.html#footnoteref22_6pb27gl 

 HILBERG, Raul, La destruction des juifs d'Europe, Tome 1, Paris, Gallimard, 2006, p. 486.47
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meti•re, les tombes, payŽes ˆ la pi•ce, sont creusŽes pour des dizaines dÕenterrements ˆ 
lÕavance. 48

En effet, les corps sont si peu nourris que la moindre maladie bŽnigne devient tr•s 

difficile ˆ surmonter. Dans les journaux intimes, la question de lÕalimentation est tr•s rŽgu-

li•rement mentionnŽe puisque cÕest la nourriture qui rŽgit toute la vie du ghetto. Jakub 

Poznanski consigne prŽcisŽment ce que les rations de nourriture offrent le 1er septembre 

1942:  

Hier, la ration de nourriture pour les dix premiers jours de septembre a ŽtŽ annoncŽe : 4 
kilogrammes de pommes de terre, 30 dcgs de farine de seigle, 6 dcgs de sucre, 7 dcgs de 
fromage ˆ p‰te dure, 10 dcgs de flocons de seigle, 25 dcgs de mŽlange de cafŽ, 25 dcgs de 
sel, 12 dcgs de margarine, 1/10 de litre de vinaigre, 1 dcg de bicarbonate de soude, 1/2 pa-
quet de lessive en poudre; le tout pour 4 marks et 60 fenils. De plus, les gens qui travaillent 
recevront en supplŽment : 10 dcgs de fromage ˆ p‰te molle, 10 dcgs de sucre, 33 dcgs de 
pois, 5 dcgs de miel, 1 dcg de paprika ; pour 2 marks et 10 fenigs. 49

Dans le ghetto de !—d" ˆ lÕŽtŽ 1942, la ration officielle de nourriture Žtait de 600 ca-

lories par jour environ. La famine obs•de tous les habitants. Sierakowiak note lui aussi tr•s 

prŽcisŽment le contenu des rations lorsque celles-ci sont dŽlivrŽes. Le 27 juin 1942, il ins-

crit : 

Une ration a ŽtŽ dŽlivrŽe pour le premier tiers de juillet. Les gens du ghetto en ont eu le 
sang qui sÕest glacŽ. 2,5 kilos de pommes de terre, 20 dcgs de farine ( 35 dcgs avant ), 12 
dcgs de sucre ( 40 dcgs avant ), 10 dcgs de seigle ( 15 dcgs avant ), 12 dcgs de margarine, 10 
dcgs de miel [artificiel], de la soude caustique, de la soude, du vinaigre et des allumettes ; 
pas de lŽgumes ni de bo”tes de conserve - une diminution horrible par rapport ˆ lÕallocation 
prŽcŽdente. Les gens marchent dŽjˆ la t•te penchŽe parce que si juillet commence comme •a, 

 Sierakowiak, Journal du ghetto de !—d", op.cit., Vendredi 17 juillet 1942, p. 259.48

 POZNANSKI, Jakub, A Diary from the !—d" Ghetto, 1941-1945, traduit, ŽditŽ et annotŽ par Robert Moses 49

Shapiro et Michal Unger, introduction par Michal Unger et Hana Poznanski-Linde, ( traduction de lÕŽdition 
polonaise Dziennik z #—dzkiego getta, Varsovie, Bellona Publishing House et Jewish Historical Institute, 
2002), Bloomington, Indiana University Press en association avec United States Holocaust Memorial Mu-
seum et lÕinstitut Yad Vashem, 2020, les traductions depuis lÕanglais pour Jakub Poznanski sont effectuŽes 
par lÕauteure de ce mŽmoire Ç!Yesterday, the food ration for the Þrst ten days of September was announced: 4 
kg of potatoes, 30 dkg of rye ßour, 6 dkg of sugar, 7 dkg of yellow cheese, 10 dkg of rye ßakes, 25 dkg of 
coffee mix, 25 dkg of salt, 12 dkg of margarine, 1/10 of a liter of vinegar, 1 dkg of baking soda, ' package of 
laundry powder; all for 4 marks 60 fenigs. Moreover, working people additionally received: 10 dkg of white 
cheese, 10 dkg of sugar, 33 dkg of peas, 5 dkg of honey, 1 dkg of paprika; for 2 marks 10 fenigs.!È,!p. 69.
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comment allons-nous pouvoir traverser lÕhiver ? Pour la plupart des gens dans le ghetto, 
mourir de faim devient une Žvidence.  50

Si faiblement nourris, les habitants du ghetto voient constamment leur corps mis ˆ 

lÕŽpreuve et tous les gestes de la vie quotidienne sont rendus plus difficiles. Le manque de 

nourriture ali•ne Žgalement les relations entre les hommes. Elle fait du p•re du jeune dia-

riste un voleur qui dŽrobe la nourriture de ses enfants et de sa femme. Lorsque cette der-

ni•re est jugŽe inapte au travail et dŽportŽe lors de lÕaction szpera, le jeune adolescent as-

siste au comportement indŽcent de son p•re qui semble indiffŽrent, obnubilŽ par la maigre 

pitance quÕil trouve :   

Et mon P•re, apr•s que les docteurs ont annoncŽ leur verdict, et pendant que Maman, 
malheureuse Maman ! courait comme une folle dans la maison en suppliant les docteurs de 
lui laisser la vie sauve, mon p•re mangeait la soupe quÕavaient laissŽe sur la cuisini•re les 
cousins qui se cachaient chez nous, et il prenait du sucre dans leur sac ! Certes, il Žtait un peu 
troublŽ, avec les interrogatoires des policiers et des mŽdecins, mais il nÕa cours nulle part en 
ville ; il nÕest allŽ trouvŽ aucune relation dÕamis pour demander leur protection. En un mot, il 
Žtait content dÕ•tre dŽbarrassŽ dÕune Žpouse avec qui la vie devenait de plus en plus difficile, 
et en cela il poussait M•re dans la tombe 51

Son p•re ne semble plus agir comme un homme, mais comme une b•te affamŽe qui 

trouve de quoi apaiser sa faim. Les maladies de peau dues au manque dÕhygi•ne empirent 

avec la crasse, mais le manque dÕargent emp•che les habitants de se soigner. Ils doivent 

Žgalement continuer ˆ sÕŽpuiser en allant au travail pour avoir un certificat et ne pas •tre 

dŽportŽs. Ainsi, quand le jeune David souffre dÕune maladie de peau, il constate que celle-

ci lÕaffaiblit encore un peu plus et que, comme la famine pour son p•re, elle le rend fou :  

Mon Žtat dÕesprit empire de jour en jour. La fi•vre persiste, et jÕai tout lÕair dÕun Ç avis de 
dŽc•s È. Je nÕarrive pas non plus ˆ ramener ma peau irritŽe ˆ lÕŽtat normal. 

[É] Tout le monde est malade au ghetto. La tuberculose, se rŽpand de fa•on incroyable, 
et il y a un grand nombre dÕautres maladies infectieuses et non infectieuses. Nadia a de nou-
veau remarquŽ des sympt™mes de gale sur son corps. Si les choses continuent comme •a, je 

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op.cit., Samedi 27 juin 1942, p. 250-251.50

 Ibid., Samedi 5 septembre 1942, p. 287.51
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vais devenir fou. Oh cette horrible et interminable absence dÕespoir. Aucune chance, aucun 
espoir de vivre. 52

Au manque de nourriture sÕajoute donc aussi le manque dÕhygi•ne qui contribue Žga-

lement ˆ affaiblir les corps dŽjˆ meurtris par lÕŽpuisement dž au travail. LÕacc•s ˆ des 

conditions de vie dŽcentes devient davantage compliquŽ au fur et ˆ mesure que les annŽes 

passent dans le ghetto, notamment en raison de la densitŽ de population de plus en plus 

importante.  

Au dŽpart, le ghetto sÕŽtend sur une superficie de 4,4 km2, dont seulement 2,41 km2 

sont amŽnagŽs avec des logements. Au fil du temps, les Allemands rŽduisent la superficie 

du ghetto ; en octobre 1941, il ne fait plus que 3,82 km2. Selon les donnŽes officielles al-

lemandes, il y a initialement pr•s de 164 000 Juifs emprisonnŽs dans le ghetto, mais 

comme de nombreux dÕentre eux ne sont pas officiellement enregistrŽs, on estime qu'ils 

sont peut-•tre jusqu'ˆ 180 000. Ainsi, on compte en moyenne 68 000 habitants par kilo-

m•tre carrŽ , ce qui rend les conditions de logement tr•s difficiles. Avec une telle densitŽ 53

de population, lÕacc•s ˆ lÕhygi•ne est rendu encore plus compliquŽ puisquÕil devient im-

possible de fournir de lÕeau et de la lessive pour toutes les habitations. Les maladies se 

transmettent tr•s rapidement et, une fois infectŽ, il est difficile de se rŽtablir. Le jeune dia-

riste tŽmoigne dans son journal :  

Les conditions dans lesquelles nous vivons sont de plus en plus ignobles. Nous dormons 
sans draps ni couvertures depuis quatre mois parce quÕil nÕy a pas moyen de les laver. JÕar-
rive avec difficultŽ ˆ avoir de lÕeau chaude et des sous-v•tements propres une fois tout les 
quinze jours. P•re, bien sžr, nÕarrive pas ˆ se dŽbarrasser de ses poux et de toute fa•on main-
tenant, il sÕen fiche. Bient™t, ils Ç tiendront È notre appartement tout entier.  54

 Ibid., Dimanche 4 avril 1943, p. 344-34552

 TRUNK, Isaiah, !—d" Ghetto : a history, Indiana, Indiana University Press, 2006, p. 16.53

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op. cit., Mardi 17 novembre 1942, p. 301.54
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Les logements sont, en effet, dŽpourvus dÕinstallations Žlectriques et sanitaires dŽ-

centes et la plupart des habitants ne peuvent plus cuisiner chez eux. Tous ces ŽlŽments par-

ticipent ˆ augmenter le taux de mortalitŽ dans le ghetto. Raul Hilberg estime quÕil y a en 

permanence 40 % de personnes malades. Le certificat de dŽc•s de Sierakowiak ( voir 55

Illustration 1 p. 24 ) dŽsigne notamment la tuberculose comme la cause de sa mort. La vie 

quotidienne influence lÕŽtat dÕesprit des habitants du ghetto, on rel•ve des changements 

dÕhumeur dans le journal du jeune David. Alors quÕil est parfois optimiste et esp•re retour-

ner rapidement ˆ ses Žtudes, il est Žgalement souvent tr•s pessimiste quant ˆ lÕissue que la 

guerre prendra. Nous relevons ces changements dans son journal. Pour les diaristes, la rŽ-

daction quotidienne est en effet un moyen de retracer sa vie et ses Žtats dÕesprits ainsi 

quÕune mani•re de se questionner sur des dimensions qui le dŽpassent. 

1.2.2. Qu•te de sens 

Chaque diariste assigne des fonctions ˆ son journal selon la situation dans laquelle il 

se trouve. Les journaux tenus sous lÕoccupation questionnent le sens m•me de lÕexistence 

humaine. Au seuil de la mort, les auteurs se survivent par lÕŽcriture alors que lÕexpŽrience 

de la Shoah rŽv•le de mani•re aveuglante la fragilitŽ de lÕhumanitŽ. Livrer un tŽmoignage 

ˆ travers son journal sÕinscrit dans un processus de crŽation, luttant ainsi contre la volontŽ 

dÕextermination vŽcu dans les ghettos. LÕŽcriture de sa propre vie sÕassimile alors ˆ une 

nouvelle gen•se de soi-m•me au-delˆ de soi. Par son journal, lÕauteur peut donner nais-

sance ˆ son souvenir pour la postŽritŽ. Cela permet de laisser un hŽritage, de vivre et de se 

survivre par lÕŽcriture. 

 Hilberg, La destruction des Juifs d'Europe, op. cit., p.!483.55
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Face ˆ lÕomniprŽsence et lÕimminence de la mort, la question m•me de lÕexistence 

est remise en cause. Au XVIIe si•cle, dŽjˆ, Descartes rejette tout ce qui est sujet au doute 

dans la quatri•me partie de son Discours de la mŽthode puisquÕil juge que les sens sont 

parfois trompeurs et il fait lÕhypoth•se dÕun gŽnie malin qui nous prŽsenterait lÕerreur sous 

les apparences de la vŽritŽ. Mais sÕil doute de tout, Descartes est amenŽ ˆ douter de sa 

propre existence. Cependant, il ne peut douter de son doute, hors douter revient ˆ penser, 

ce qui constitue pour lui une preuve de son existence : Ç Je pense, donc je suis È. Depuis 

lors, son cogito ergo sum semble indiscutable. 

Toujours en suivant sa mŽthode du doute, Descartes questionne lÕexistence de Dieu. 

Les preuves quÕil trouve rŽsideraient dans lÕidŽe de perfection quÕIl dŽgage, par opposition 

ˆ lÕimperfection des •tres quÕIl aurait crŽŽ. Mais ce postulat nÕest plus valide dans les ghet-

tos, comment adhŽrer au fait quÕune entitŽ supŽrieure parfaite puisse accepter de telles hor-

reurs ? Les journaux intimes des habitants du ghetto portent les marques de ce question-

nement. En en Žcrivant, les auteurs se livrent ˆ une introspection. Ils relatent parfois sim-

plement la faim, la maladie et le travail forcŽ, mais ces situations difficiles m•nent les au-

teurs de journaux intimes ˆ se questionner sur leur propre condition et le sens de leur vie 

dans ce massacre. On observe Žgalement parfois une remise en question de la foi. Suite ˆ la 

dŽportation de sa m•re, David Sierakowiak rŽdige un po•me quÕil mentionne dans son 

journal : Ç Oh, dieux, O• Est Votre Puissance ? É  È En effet, alors que sa m•re est restŽe 56

tr•s pieuse jusquÕˆ la fin de sa vie malgrŽ tout, lui a du mal ˆ concevoir quÕun dieu existe 

et quÕil abandonne tout son peuple ˆ son triste sort, notamment lorsque sa m•re est dŽpor-

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op. cit., 4 janvier 1943, p. 32156
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tŽe. De m•me, alors que le jeune homme avait confiance en une forme de justice divine au 

dŽbut de la guerre et quÕil espŽrait un miracle, par la suite, il mentionne souvent le diable 57

quand il traverse des pŽriodes particuli•rement difficiles, notamment au printemps et ˆ 

lÕŽtŽ 1941 :  

Lundi 28 avril 1941 : Ç Le Diable a trop fortement prise sur nous, et rien de bon ne peut 
se produire tr•s prochainement dans le monde. È 58

Dimanche 25 mai 1941 : Ç Au diable ! È 59

Mercredi 28 mai 1941 : Ç QuÕils aillent au diable ! È  60

Lundi 9 juin 1941 : Ç Le diable seul sait ce que tout •a va donner, et quand È 61

Mardi 17 juin 1941 : Ç Le diable ne nous a pas encore ŽtouffŽ suffisamment dans ce ghet-
to  È 62

Vendredi 27 juin 1941 : Ç Au diable cette guerre qui dure depuis deux ans ! É È  63

Dimanche 29 juin 1941 : Ç Le diable seul sait ce qui peut bien nous arriver ! È 64

Vendredi 4 juillet 1941 : Ç Seul le Diable sait comment •a va finir ! É È 65

Samedi 5 juillet 1941 : Ç  Que le diable emporte ce genre de vie ! È 66

Dimanche 20 juin 1941 : Ç Ë  croire que tout le pouvoir du Diable les aide È 67

La rŽdaction de son journal intime est une fa•on de sÕŽvader par lÕintŽrieur, ne pou-

vant communiquer ses Žtats dÕ‰me, le diariste se retrouve avec lui-m•me par la rŽdaction et 

 Ibid., Ç#Peut-•tre quÕun miracle se produira É!È, Jeudi 7 septembre 1939, p. 55.57
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 Ibid., p. 149.66

 Ibid., p. 154.67



44

se lib•re de questions qui le taraudent. ƒcrit jour apr•s jour, le journal est le confident 

dÕune expŽrience inŽdite et individuelle. Il est un moyen dÕagir dans son propre monde. En 

Žcrivant et en confiant ses expŽriences par le biais du langage, lÕauteur construit du sens en 

effectuant un acte de transmission et dÕinscription. La mani•re de se dŽfaire du trauma-

tisme peut se situer dans la parole, pourtant celle-ci est un outil complexe et tabou puis-

quÕelle implique dÕ•tre re•ue lorsquÕelle est adressŽe ˆ quelquÕun. 

Depuis le cogito ergo sum de Descartes, nous avons conscience que nous existons, 

mais comment •tre persuadŽ quÕautrui a Žgalement les preuves de notre existence ? Les 

habitants des ghettos sont confrontŽs ˆ une intention dÕanŽantissement total de leur com-

munautŽ de la part des nazis suite ˆ la confŽrence de Wannsee quand la Ç solution finale È 

est mise en Ïuvre. Face ˆ cette volontŽ, il faut laisser ˆ la postŽritŽ lÕŽvidence que le mi-

crocosme des ghettos a bel et bien existŽ et livrer au monde extŽrieur des preuves de la rŽa-

litŽ du ghetto. Les tŽmoignages Žcrits sous lÕoccupation laissent une trace de ces vies op-

primŽes. Ainsi, consigner les fragments dÕune expŽrience intelligible et communicable de-

vient la condition sous laquelle il faut rendre cet hŽritage recevable, mais la rŽalitŽ dŽcrite 

nÕest malheureusement pas toujours lisible. 

Le journal est, la plupart du temps, Žcrit avant tout par et pour soi-m•me, les auto-

biographies au contraire sont Žcrites dans le but conscient de tŽmoigner et donc dÕ•tre lues. 

Cependant, on rel•ve chez certains diaristes la conscience que ses Žcrits seront retrouvŽs, la 

perspective diaristique nÕest alors plus la m•me. LÕauteur nÕŽcrit plus uniquement pour se 

rŽfugier aupr•s de son confident intŽrieur, mais Žgalement pour livrer un tŽmoignage 

conscient. Ces Žcrits donnent une idŽe de ce quÕŽtait la vie publique du ghetto, rŽgie par les 
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grands ŽvŽnements et les dŽcisions du Troisi•me Reich quant au sort des habitants du ghet-

to. 

2. Vie publique et Žv•nements du ghetto 

2.1. Consigner la vie publique du ghetto

Dans les journaux intimes, la rŽalitŽ du ghetto est vue par les habitants, pas seule-

ment ˆ travers des chiffres communiquŽs par le dŽpartement de statistiques et ˆ travers les 

documents nazis. De m•me, ce nÕest pas non plus un tŽmoignage qui est donnŽ apr•s la 

guerre, la vie sÕŽcrit au prŽsent, jour apr•s jour. La diffŽrence rŽside Žgalement dans la 

mŽmoire de lÕŽcrivain. En effet, apr•s la guerre, plusieurs annŽes apr•s le dŽsastre, les sou-

venirs peuvent •tre altŽrŽs par la mŽmoire qui sŽlectionne les souvenirs et choisit parfois 

inconsciemment dÕeffacer certains ŽvŽnements traumatiques. Or, dans ce monde fermŽ, des 

activitŽs internes ont lieu. Les diaristes documentent ainsi la vie publique du ghetto qui est 

essentiellement rŽgie par les dŽcisions politiques qui organisent le travail et la vie reli-

gieuse. 

2.1.1. ActivitŽ politique 

MalgrŽ les conditions de vie difficiles, une politique a tout de m•me existŽ dans le 

ghetto, surtout durant dans les premiers mois. Ë travers les journaux intimes, nous pouvons 

percevoir lÕinfluence des dŽcisions politiques sur la vie des habitants. Le jeune David Sie-

rakowiak a une opinion politique affžtŽe ainsi quÕune conscience de la situation gŽopoli-
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tique des pays impliquŽs dans le conflit. Deux mois avant le dŽbut de la guerre, alors quÕil 

est parti randonner en montagne, il rel•ve un fait inquiŽtant dans le journal :  

Ë Gdansk, la situation est de plus en plus compliquŽe. Les journaux anglais et fran•ais 
disent que demain Hitler va m•me proclamer lÕannexion de Gdansk au Troisi•me Reich, 
mais je doute quÕil ose pour le moment. Les hommes dÕƒtat fran•ais ont de nouveau dŽclarŽ 
quÕune attaque contre la Pologne, quelle quÕelle soit, signifierait la guerre avec la France. 68

On se rend compte que malgrŽ son jeune ‰ge, il a dŽjˆ bien conscience des enjeux 

des dŽcisions des dirigeants politiques. Au dŽbut de la guerre, quand les habitants de !—d" 

ne sont pas encore coupŽs du monde dans le ghetto, nous pouvons suivre prŽcisŽment 

gr‰ce ˆ son journal tout ce qui para”t dans les pŽriodiques. Il consigne en effet tout ce quÕil 

lit sur lÕŽvolution du conflit. On per•oit son vif intŽr•t pour la politique dans son implica-

tion dans une gazette locale communiste. Il consigne le 9 avril 1941 : Ç jÕai Žcrit un article 

sur la situation dŽsespŽrŽe des jeunes ˆ lÕŽcole, pour un journal organisŽ par lÕassociation 

des ouvriers du textile ( des communistes naturellement ) È. Il sÕinvestit du c™tŽ des partis 69

des travailleurs et cÕest donc tout naturellement quÕil rejette la politique de Rumkowski 

quÕil ex•cre, ce qui transpara”t rŽguli•rement dans son journal dans la mani•re dont il 

lÕŽvoque. En effet, le doyen a exercŽ des reprŽsailles contre les militants et a expulsŽ cer70 -

tains d'entre eux du ghetto vers des camps de travail dans tout le pays de la Warthe. LÕune 

de ces oppressions est relatŽe dans le journal du jeune diariste le 15 juin 1941 :  

Ce dŽbile sadique de Rumkowski fait des choses horribles. Il a renvoyŽ deux professeurs, 
des communistes [É]. La raison officielle : ils organisaient une rŽsistance parmi les profes-
seurs contre la mise en place de madame Weichselfisz au poste de Commissaire-Directrice 

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op. cit., Dimanche 2 juillet 1939, p. 36.68

 Ibid., Mercredi 9 avril 1941, p. 109.69

 Ibid., Ç!Des milliers de gens perdront leur travail É Monsieur Cha•m Rumkowski a une fa•on tr•s subtile 70

de travailler!È, Vendredi 20 juin 1941, p. 142-143.



47

en chef. La raison probable : activitŽs communistes supposŽes au sein de lÕŽcole. [É] Il y a 
un danger de purge parmi les Žl•ves, et peut-•tre une fermeture dŽfinitive de lÕŽcole. 71

 Il oppose alors ce qui est dit officiellement pour calmer les esprits et la raison rŽelle 

derri•re les arrestations, rŽvŽlant la volontŽ dÕopprimer les partis opposant de la part de 

Rumkowski. Ainsi, ˆ partir du milieu de l'annŽe 1941, l'implication des militants du parti et 

leur influence sur ce qui se faisait dans le ghetto diminue considŽrablement. NŽanmoins, le 

PrŽsident continue ˆ prŽserver certains liens avec les diffŽrents dirigeants. Dans la derni•re 

pŽriode du ghetto, lorsque son influence rŽduit, il les consulte de temps en temps. Certains 

membres des partis continuent par ailleurs ˆ se rŽunir chez des camarades, o• ils discutent 

de divers sujets, Žcoutent des confŽrences et re•oivent des rapports clandestins d'Žmissions 

de radio et de lecteurs de journaux de contrebande.  

Ces regroupements clandestins nous livrent des informations sur les partis de lÕoppo-

sition. L'Žcoute de la radio et la lecture des journaux est, en effet, interdite, mais il subsiste 

des activistes qui se mettent en danger pour Žcouter secr•tement des Žmissions et qui par-

viennent ˆ recevoir des journaux de lÕextŽrieur par divers moyens. L'un d'entre eux, Jakub 

Poznanski, dŽclare dans son journal que pendant toute lÕoccupation, il Žcoutait la radio, de 

sorte qu'il Žtait relativement au courant de la situation de la guerre :  

Il est utile de rappeler de quelle mani•re nous maintenons le contact avec le monde qui 
nous entoure.  

 J'ai mon propre rŽcepteur radio miraculeusement sauvŽ. En respectant toutes les 
prŽcautions, j'Žcoute diverses nouvelles et je les diffuse ensuite par l'intermŽdiaire de ma 
fille. Elle a une excellente mŽmoire. Qui soup•onnerait que cette petite fille, en rencontrant 
des amis, leur donne les derni•res nouvelles du front ou de la sc•ne internationale ?  

Le journal est un autre moyen d'Žtablir un contact avec l'Europe. Un certain Allemand 
travaillant sur la place du marchŽ de Ba#uty "l'oublie" dans un lieu convenu. Je ne sais pas 

 Ibid., Dimanche 15 juin 1941, p. 140.71
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combien ils le paient. J'en profite gratuitement. Avec le temps, je suis m•me devenu un lec-
teur, car ( de l'avis des auditeurs ) je lis l'allemand le plus couramment. 72

Gr‰ce ˆ son acc•s ˆ lÕinformation, lÕactiviste peut rŽpandre des nouvelles dans le 

ghetto. Son journal se situe dans une perspective assez similaire puisquÕil compte en faire 

une sorte de chronique. Proche des partis de gauche, il retranscrit dans son journal ses in-

terrogations et rŽflexions politiques. Les lecteurs de journaux clandestins et les auditeurs 

de radio diffusent les informations auxquelles ils ont acc•s parmi leurs amis. Ces informa-

tions ont une grande valeur dans le ghetto fermŽ et isolŽ. 

En plus des partis politiques, des milliers de membres de divers mouvements de jeu-

nesse Žtaient Žgalement actifs, allant des cercles sionistes, en passant par le Bund, jusqu'ˆ 

la jeunesse communiste. Au cours du premier semestre d'existence du ghetto, environ 1 

300 membres se sont rassemblŽs ˆ Marysin. Au dŽbut, Rumkowski soutient l'activitŽ, mais 

lorsque cela ne convient plus ˆ sa politique, il ordonne sa dissolution entre janvier et mars 

1941. Les membres continuent ˆ participer clandestinement en petits groupes, se rŽunissant 

dans leurs domiciles et dans les usines. Les partisans des mouvements de jeunesse de 

gauche agissent dans les usines pour amŽliorer les conditions des travailleurs et font la 

promotion du slogan de la rŽsistance : Ç Travaillez lentement È. Comprenant qu'il Žtait 73

 Poznanski, A Diary from the !—d" Ghetto, op. cit., Ç! It is worth recalling in what fashion we maintain 72

contact with the world around us. 
I have my own miraculously saved radio receiver. Observing all precautions, I listen to various news and 
afterward distribute it by means of my daughter. She has an excellent memory. Who would suspect that this 
little girl, while meeting friends, gives them the latest news from the front or from the international arena?
Another means of establishing contact with Europe is the newspaper. A certain German working at Ba$uty 
Marketplace daily Òforgets itÓ in an agreed place. I do not know how much they pay him for it. I take advan-
tage of it for free. With the passage of time, I even became a reader, because ( in the opinion of the listeners ) 
I read German most ßuently.!È, 9 mars 1944, p. 311.

 Surtout dans les derni•res annŽes de la guerre de nombreux travailleurs adopt•rent le slogan Pracuj powoli 73

( travailler lentement ) abrŽgŽ en Ç!P.P.!È.
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impossible de ne pas travailler dans le ghetto, ils ont continuŽ ˆ exhorter les gens ˆ le faire 

le plus lentement possible, et ˆ nuire ainsi ˆ l'Žconomie de guerre allemande. L'activitŽ des 

mouvements de jeunesse a rŽussi ˆ bannir des esprits, ne serait-ce que bri•vement, la faim 

et la dŽtresse qui rŽgnaient, tout en donnant un sens et un but ˆ la vie des jeunes qui sÕim-

pliquaient. David Sierakowiak sÕinvestit dans cette vie politique bien quÕil refuse de 74

sÕengager compl•tement dans une organisation clandestine, craignant pour sa vie. Il pensait 

ce combat perdu :  

Ç Niutek Radzyner mÕa dit que parce que tout travail de parti politique dans le ghetto Žtait 
suspendu, une cellule du Parti Žtait en train de se constituer, et quÕelle fonctionnera dans le 
plus grand secret. Elle est censŽe se composer de gens dŽvouŽs corps et ‰me ˆ la cause, pour 
qui rien dÕautre ne comptera. Ils sont censŽs •tre ˆ la disposition du Parti ˆ tout moment et 
pour nÕimporte quelle action. [É] JÕai ŽtŽ inclus dans la liste des candidats avec Niutek, qui 
mÕa demandŽ en toute franchise ce que jÕen pensais. [É] Apr•s avoir beaucoup rŽflŽchi ˆ la 
question, je suis arrivŽ aux conclusions suivantes : bien que je sois totalement certain de mes 
convictions et de mes idŽaux, le but de ma vie nÕest aucunement de devenir un rŽvolution-
naire professionnel, pr•t ˆ des actions extr•mes, et je ne pense pas que je serais capable de 
prendre part ˆ quelque chose du type Ç commando suicide È. Quant ˆ ma rŽponse dŽfinitive ˆ 
la proposition, jÕai dŽcidŽ de dire que dans le cas dÕune action spŽcifique, je suis pr•t ˆ jouer 
un r™le actif ˆ un moment crucial. Cependant, un engagement constant, professionnel pour 
ainsi dire, ˆ lÕexclusion de tout autre but ou intŽr•t et sous la menace des consŽquences les 
plus terribles, est hors de question. È 75

Bien quÕil nÕait finalement pas rejoint cette organisation, il adhŽrait ˆ ses idŽes et se 

situait du c™tŽ des travailleurs. Il Žtait conscient de lÕimportance des dŽcisions politiques 

sur lÕorganisation du travail puisque celui-ci Žtait une condition de survie dans le ghetto. 

Sans certificat de travail, les habitants risquaient dÕ•tre dŽportŽs, ne prŽsentant plus dÕutili-

tŽ pour le rŽgime nazi.  

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op.cit., Ç!Apr•s une longue pŽriode dÕinactivitŽ, nous avons tenu 74

une rŽunion des unitŽs masculines vendredi. [É] Pendant lÕhiver [É] nous sommes devenus un ŽlŽment en-
gagŽ du mouvement politique du ghetto ; nous participons maintenant ˆ tous les groupes de jeunes et 
dÕadultes.!È, Mercredi 30 avril 1941, p. 117.

 Ibid., Samedi 28 juin 1941, p. 146.75
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2.1.2. Organisation du travail dans le ghetto 

Durant les premiers mois d'existence du ghetto, principalement ˆ l'ŽtŽ et ˆ l'automne 

1940, ses habitants se sont rapidement appauvris puisque peu dÕentre eux travaillaient. Le 

peu dÕargent quÕils possŽdaient a vite ŽtŽ dŽpensŽ pour acheter des produits de premi•re 

nŽcessitŽ. La faim commence donc rapidement ˆ se faire sentir. Alors, de nombreuses ma-

nifestations organisŽes par les partis de gauche contre Rumkowski Žclatent. Les polices 

juives et allemandes dispersent ces mouvements de contestation avec une grande violence, 

ce qui accro”t le sentiment de terreur instaurŽ par le PrŽsident. Cette peur ainsi que la faim 

sŽv•re rŽpriment dÕelles-m•mes les tentatives de rŽsistance et de protestation contre la po-

litique en place dans le ghetto par la suite.  

 CÕest justement lÕappauvrissement rapide et la faim sŽv•re des habitants du ghetto 

qui m•neront Rumkowski, en fŽvrier 1940, ˆ se tourner vers les Allemands pour leur pro-

poser de la main-dÕoeuvre juive. Avec le salaire qu'ils recevraient, Ç ses Juifs È seraient en 

mesure d'acheter de la nourriture et d'autres produits de premi•re nŽcessitŽ. DÕabord, les 

Allemands ne rŽpondent pas aux propositions de Rumkowski, refusant dÕinvestir des ef-

forts et de lÕargent dans lÕorganisation des usines. Ils espŽraient en effet que le ghetto serait 

liquidŽ dans un court laps de temps. Cependant, ˆ la fin de l'ŽtŽ 1940, il est prŽcisŽ aux au-

toritŽs allemandes locales que, malgrŽ tous leurs efforts pour expulser les Juifs de la ville et 

pour liquider le ghetto, le plan ne se rŽaliserait pas dans un avenir proche, ainsi le ghetto 

continuerait d'exister jusqu'ˆ ce qu'une autre solution au Ç probl•me juif È soit trouvŽe. Les 

autoritŽs allemandes commencent donc ˆ examiner sŽrieusement les propositions de Rum-

kowski en mati•re d'ouverture d'usines ˆ l'intŽrieur du ghetto afin de se dŽcharger de la 
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charge financi•re que reprŽsente le maintien du ghetto, en le faisant passer sous la respon-

sabilitŽ des Juifs eux-m•mes.  

 Le 18 octobre 1940, les responsables allemands se rŽunissent pour discuter du 

travail forcŽ. Lors de cette rŽunion, ils dŽcident d'Žtablir des usines et des ateliers au sein 

du ghetto, et d'envoyer une partie des habitants du ghetto dans des camps de travail en 

Wartheland . Deux jours plus tard, le lundi 20 octobre, on recense les consŽquences de 76

cette dŽcision dans le journal de David Sierakowiak :  

Il semble que je vais travailler ˆ lÕatelier de bouchons. Notre professeur Schwarzfinger a 
re•u une demande pour six dipl™mŽs, alors je pourrais peut-•tre entrer. Cela Žtant, il faut plus 
dÕun mois pour apprendre cette Ç bouchonnerie È. Enfin, sÕil nÕy a rien dÕautre pour moi, 
m•me •a fera lÕaffaire. 77

 En effet, pour accŽlŽrer lÕŽtablissement des usines dans le ghetto, les autoritŽs 

allemandes ont lancŽ des campagnes de recrutement au sein des Žcoles. On voit donc la 

fracture entre la volontŽ rŽelle des dirigeants nazis et ce que la population juive du ghetto 

Žtait forcŽe de voir comme une opportunitŽ dÕobtenir un salaire pour se nourrir. 

Le fait que les usines soient concentrŽes dans le ghetto et que les habitants nÕaient 

pas ˆ le quitter pour aller travailler dans des usines situŽes en dehors de la ville intensifie 

leur isolement et les coupe encore plus de lÕextŽrieur. Cela emp•che Žgalement la possibili-

tŽ de faire de la contrebande de nourriture et d'autres produits de premi•re nŽcessitŽ 

comme cÕest le cas dans d'autres ghettos. Ainsi, la dŽpendance des habitants vis-ˆ-vis des 

Allemands est alors presque totale. La mobilisation pour le travail forcŽ dans l'Žconomie de 

 A partir de dŽcembre 1940 et durant toute lÕexistence du ghetto, les Juifs Žtaient expŽdiŽs dans les camps 76

de travaux forcŽs en Watherland. Au total, environ 15 000 Juifs ont ŽtŽ envoyŽs dans les camps de travaux o• 
la plupart dÕentre eux sont morts en raison des conditions de vie.

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op. cit., Lundi 20 octobre 1941, p. 191.77
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guerre allemande devient un ŽlŽment central de la politique de Rumkowski. En janvier 

1942, avec le dŽbut de l'application de la solution finale dans le ghetto, le travail prend une 

signification supplŽmentaire. Dans son journal, Sierakowiak relate rŽguli•rement ce besoin 

absolu de trouver un emploi qui certifie que lui ou les membres de sa famille sont des ŽlŽ-

ments indispensables du ghetto. Il en a conscience rapidement apr•s des rumeurs de dŽpor-

tation d•s le mois de mars 1942 : Ç Ils sont en train de dŽporter beaucoup de gens. Seuls 

ceux qui travaillent dans les ateliers sont exemptŽs, mais leurs familles sont dŽportŽes si 

elles sont nombreuses È. En effet, le labeur des Juifs devient un moyen de les sauver de 78

lÕexpulsion vers les camps de la mort, car toute personne qui ne travaille pas est expulsŽe. 

Rumkowski, qui sait dŽjˆ ˆ ce stade que l'expulsion signifie la mort, aspire ˆ rendre le 

ghetto si productif que les Allemands seraient dŽpendants du travail forcŽ des Juifs et ne 

pourraient pas liquider le ghetto comme ils l'avaient fait ˆ Varsovie par exemple. Il com-

mence ˆ mobiliser le plus grand nombre dÕhabitants possible dans les usines. Les per-

sonnes ‰gŽes et les enfants sont Žgalement mis au travail afin de les sauver de l'expulsion. 

Le ghetto devient alors un immense camp de travail. 

 Les conditions de travail dans les usines et sur les autres lieux de travail sont 

insupportables. Les Allemands exploitent les travailleurs de mani•re destructrice et cy-

nique, en tirant le maximum d'efforts de leur part tout en leur fournissant en Žchange de 

maigres rations alimentaires qui ne suffisent gŽnŽralement pas ˆ la survie. La nourriture 

comprend principalement un bouillon maigre et occasionnellement une tranche de pain et 

un peu de saucisse de cheval. Ainsi, malgrŽ lÕeffort dŽployŽ pour travailler et percevoir un 

 Ibid., Vendredi 27 mars 1942, p. 199. 78
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salaire pour se nourrir, de nombreux travailleurs meurent de faim et de maladie avant 

m•me dÕ•tre dŽportŽs dans les camps. Dans l'ensemble, les dŽpenses des nazis dans le 

ghetto sont minimes, tandis que le profit qu'ils tirent est tr•s important. MalgrŽ tout, la vie 

religieuse se maintient dans le ghetto. 

2.1.3. ActivitŽ religieuse 

Dans le ghetto, il devient difficile de continuer ˆ vivre selon un mode de vie tradi-

tionnel religieux. En effet, d•s le dŽbut de la guerre, Sierakowiak, qui ne se consid•re pour-

tant pas comme quelquÕun de tr•s pieux, dŽplore que la libertŽ de prier soit ™tŽe ˆ la com-

munautŽ juive :  

Je vis maintenant tr•s douloureusement cette interdiction qui vise toute la communautŽ 
juive parce que je sais ce que la foi apporte aux croyants ; ils sont au moins en partie en paix 
et heureux. Retirer ˆ un homme son unique consolation, sa foi, lui interdire sa religion, qui 
lui est ch•re et qui pr™ne la vie, est le plus horrible des crimes. 79

Ces mesures se durcissent encore au milieu du mois de novembre quand les autoritŽs 

bržlent les synagogues de la ville. Les Juifs pieux du ghetto se rŽunissent alors dans des 

groupes de pri•re ainsi que des cercles d'Žtude de la Torah et du Talmud. Parmi les dŽpar-

tements du Judenrat se trouve une section spŽciale pour les questions religieuses, avec un 

conseil de rabbins ˆ sa t•te. De nombreux Juifs frŽquentent des lieux de pri•re de fortune, 

notamment les jours de f•te. Jusqu'en octobre 1941, le samedi est reconnu comme jour de 

repos dans le ghetto et la plupart des usines et des diffŽrents bureaux sont fermŽs. Apr•s 

l'arrivŽe des rŽfugiŽs juifs occidentaux ˆ lÕautomne 1941 et le dŽbut des prŽparatifs des ex-

pulsions vers Che#mno, les Allemands annoncent que le jour de repos du ghetto serait le 

dimanche. Les Juifs se retrouvent dans lÕobligation de travailler pendant les sabbats et les 

 Ibid., Mercredi 13 septembre 1939, p. 57-58.79



54

f•tes religieuses. Pendant la pŽriode des expulsions de 1942, les activitŽs religieuses orga-

nisŽes diminuent considŽrablement. Le conseil des rabbins cesse et quelques-uns sont dŽ-

portŽs vers Che#mno. Mais malgrŽ la difficile rŽalitŽ, certains des Juifs du ghetto restent 

mŽticuleux dans l'observation des traditions religieuses. Ils prient en minyanim dans les 

appartements et les usines, tandis que la sociŽtŽ d'inhumation ( Hevra Kadisha ) proc•de ˆ 

des purifications rituelles dans les maisons des morts en dŽpit de l'interdiction sŽv•re im-

posŽe par les Allemands. De petits groupes d'Žtudiants de la yeshiva poursuivent Žgalement 

leur Žtude et leur observation des commandements, parfois au pŽril de leur vie. MalgrŽ la 

grande famine, certains habitants continuent de faire attention ˆ ne pas manger la viande de 

cheval qui Žtait fournie au ghetto. Conserver et maintenir une vie religieuse traditionnelle 

reprŽsentait une forme de rŽsistance face ˆ lÕoppression nazie.  

2.2. Les dŽcisions nazies

Tous les ŽlŽments de la vie quotidienne et de la vie publique du ghetto sont sous le 

contr™le de lÕoccupant nazie qui organise lÕexistence du ghetto. De lÕoccupation de la ville 

en septembre 1939 ˆ sa liquidation en 1944, toutes les dŽcisions sont prises par les diri-

geants du Troisi•me Reich. Les habitants ne sont informŽs de leur sort que par les commu-

niquŽs officiels. Les rares informations qui circulent sont contr™lŽes par les autoritŽs et dis-

simulent la vŽritŽ aux principaux concernŽs. La rŽalitŽ des ghettos est rŽgie principalement 

par des rŽunions bureaucratiques qui dŽcident du sort de la communautŽ juive. Les 

comptes rendus de ces dŽcisions et de ces proc•s dŽvoilent ce que les habitants des ghettos 
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ne pouvaient imaginer et retranscrire dans leur journal puisquÕils Žtaient trompŽs sur leur 

propre sort.  

2.2.1. Occupation de la ville 

CÕest lÕinvasion de la Pologne le 1er septembre 1939 qui est ˆ lÕorigine des six an-

nŽes de guerre qui vont suivre. D•s le dŽbut du conflit, le pays est donc grandement marty-

risŽ par les actions nazies. Le 8 septembre, !—d" est occupŽe par les troupes allemandes. 

Tr•s rapidement, un climat de terreur sÕinstalle en ville. En effet, en plus des raids aŽriens 

quotidiens, de nombreux Polonais et Juifs, principalement parmi les dirigeants politiques 80

et culturels sont arr•tŽs et emprisonnŽs. De nombreux Juifs sont saisis dans les rues et em-

menŽs pour divers travaux forcŽs qui s'accompagnent gŽnŽralement d'humiliations et de 

sŽvices physiques graves. D•s le 10 septembre 1939, David Sierakowiak rel•ve des faits 

inquiŽtants : Ç Premiers signes de lÕoccupation allemande : ils arr•tent des Juifs pour les 

faire creuser È, il en fait dÕailleurs lÕexpŽrience quelques semaines plus tard :  81

Je nÕai pas ŽchappŽ au triste sort de mes compatriotes qui se font arr•ter pour travailler. 
[É] Il mÕa dit en employant des gros mots, de remplir les flaques de sable. Je nÕai jamais ŽtŽ 
aussi humiliŽ de ma vie que lorsque jÕai regardŽ par le portail du square et que jÕai vu la 
gueule heureuse et souriante des passants qui se moquaient de notre infortune. ImbŽciles, 
crŽtins stupides ˆ la stupiditŽ sans fond que vous •tes ! Ce sont nos oppresseurs qui devraient 
avoir honte, pas nous. LÕhumiliation infligŽe par la force nÕhumilie pas. 82

Aussit™t apr•s les premiers jours de lÕoccupation, une sŽrie de dŽcrets est publiŽe 

dans le but d'isoler les Juifs de la ville et de leur nuire sur le plan Žconomique, social et re-

 Si les Juifs Žtaient des citoyens polonais et donc des Polonais, la diffŽrence ethnique entre les Polonais 80

d'origine juive ou de confession mosa•que, comme ils Žtaient poliment dŽsignŽs, et les Polonais de confession 
chrŽtienne, gŽnŽralement catholique romaine, Žtait un fait fondamental qui a ŽtŽ exploitŽ par les conquŽrants 
allemands nazis. 

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op.cit., Dimanche 10 septembre 1939, p. 56.81

 Ibid., Mercredi 4 octobre 1939, p. 68-69.82
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ligieux. Beaucoup de leurs biens leur sont confisquŽs, leur comptes bancaires sont gelŽs, et 

ils ne peuvent garder en leur possession quÕune quantitŽ limitŽe dÕargent liquide. Sur le 

plan professionnel, il leur est interdit de sÕengager dans diverses branches de productions 

telles que le textile et lÕindustrie du cuir. De m•me, les entreprises juives sont rapidement 

marquŽes dÕune Žtoile de David jaune ˆ six branches. D•s les premiers jours de l'occupa-

tion, les Allemands interdisent la pri•re publique dans les synagogues et obligent la popu-

lation hŽbra•que ˆ ouvrir ses commerces les samedis et les jours saints. Durant les premiers 

mois de la guerre, alors que le ghetto nÕest pas encore mis en place, de nombreux dŽcrets 

sont publiŽs visant ˆ discriminer les Juifs de la ville. Ë partir du 14 novembre 1939, ils 

sont tenus de porter un brassard jaune qui sera remplacŽ en dŽcembre par une Žtoile cousue 

sur les v•tements. Les premi•res vagues de licenciements, dÕarrestations et dÕexpulsions 

terrorisent la ville et visent ˆ motiver la fuite des populations concernŽes. Pr•s d'un tiers 

des habitants juifs de la ville ont fui ou ont ŽtŽ expulsŽs entre le dŽbut de l'occupation al-

lemande et le bouclage officiel du ghetto le 1er mai 1940. La plupart de ceux qui sont par-

tis sont issus des couches Žtablies et de lÕintelligentsia. Ainsi, lorsque le ghetto est bouclŽ, 

la ville a perdu une grande partie de ses Žlites. 

2.2.2. Ghetto•sation 

En dŽcembre 1939, les autoritŽs locales allemandes de la ville commencent ˆ plani-

fier l'Žtablissement d'un ghetto dans !—d", parall•lement aux prŽparatifs de l'expulsion for-

cŽe des Juifs de la ville. Il est alors Žvident que le processus d'expulsion prendra plusieurs 

mois compte tenu de lÕimportance de la population visŽe. Il est donc dŽcidŽ de la concen-

trer dans un ghetto fermŽ, ˆ titre de mesure temporaire jusqu'ˆ l'ach•vement de l'expulsion 
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totale. L'idŽologie nazie considŽrant les Juifs comme une menace pour la sociŽtŽ aryenne, 

une guerre dÕanŽantissement devrait •tre menŽe contre eux puisquÕils seraient porteurs de 

maladies infectieuses et devraient donc •tre maintenus en isolement. Mais l'imposition du 

ghetto sert surtout des objectifs Žconomiques. Les autoritŽs sÕemparent rapidement des ap-

partements, des commerces et des biens des Juifs pour les attribuer aux Volksdeutsche qui 

arrivent pour sÕinstaller dans la ville. Pour protŽger cette population aryenne, les nazis, qui 

consid•rent les Juifs comme un danger pour leur sŽcuritŽ, pensent quÕil serait plus facile de 

surveiller la menace dans une zone concentrŽe. Cela faciliterait Žgalement l'organisation et 

l'exŽcution des expulsions massives une fois qu'elles auraient repris. 

LÕŽtablissement du ghetto est confiŽ au gouverneur du district de la ville, Friedrich 

†belhšr. Aucune instruction des autoritŽs centrales de Berlin ne mentionne le projet, il 

sÕagit donc dÕune initiative locale. Le 10 dŽcembre 1939, †belhšr tient une rŽunion secr•te 

sur la question et envoie par la suite le proc•s-verbal ˆ Arthur Greiser qui entretient de 

bonnes relations personnelles avec les responsables du gouvernement allemand. Dans ce 

document, le gouverneur dŽtaille le projet : il souhaite Žtablir un ghetto dans la partie nord 

tr•s nŽgligŽe de !—d" ( cf. annexe 2 et 3 pour des plans de la ville, p. 148-149 ). Tous les 

Juifs de la ville devront ainsi •tre transfŽrŽs dans ce quartier dans lequel les habitations ne 

disposent pas dÕinfrastructures sanitaires, dÕŽgouts ni de canalisations. Le document 

conclut : Ç L'Žtablissement du ghetto n'est bien sžr qu'une mesure transitoire. . . . En tout 

cas, l'objectif final doit •tre que nous Žpuisions compl•tement ce furoncle pestilentiel.È  83

 Voir Trunk, !—d" Ghetto : a history, op.cit., p. 21. 83
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Les expulsions des Juifs de leurs maisons du centre-ville commencent dans la pre-

mi•re moitiŽ de janvier 1940. Ë ce stade, les autoritŽs expulsent gŽnŽralement les popula-

tions aisŽes et remettent leurs appartements spacieux aux Allemands qui arrivent. Un dŽ-

cret officiel sur la crŽation du ghetto est publiŽ le 8 fŽvrier 1940. Il prŽcise les limites du 84

Ç quartier rŽsidentiel È juif et esquisse le plan des transferts ˆ venir. Ceux-ci dŽbutent le 12 

fŽvrier 1940, mais les Allemands se rendent compte que le processus prend trop de temps 

et dŽcide de lÕaccŽlŽrer en usant de terreur et de violence. Les arrestations massives, les 

mauvais traitements, les expulsions massives et les meurtres deviennent de plus en plus 

frŽquents. Dans la nuit du 6 au 7 mars 1940, des soldats nazis armŽs font irruption dans les 

appartements des Juifs le long de la rue Piotrkowska, art•re principale de la ville. Ils leur 

ordonnent de quitter leur logement dans un dŽlai tr•s court. Ceux qui s'y opposent sont as-

sassinŽs sur place. La soirŽe de terreur entre dans lÕhistoire de lÕoccupation ˆ !—d" sous le 

nom de Ç Jeudi sanglant È. Apr•s cela, les Juifs sÕinstallent rapidement dans le ghetto. Ë la 

fin du mois dÕavril, au moment de sa fermeture, plus de 160 000 Juifs y sont Žtablis. 

2.2.3. DŽportations 

Les premi•res dŽlibŽrations concernant la recherche d'une solution radicale au pro-

bl•me juif en Wartheland commencent ˆ l'ŽtŽ 1941. Sur un total d'environ 400 000 Juifs 

d'avant-guerre qui avaient vŽcu dans ce qui est devenu la province allemande de la Warthe-

land, il reste encore ˆ l'ŽtŽ 1941, environ 250 000 Juifs ( dont pr•s de 150 000 vivant dans 

le ghetto de !—d" ). Arthur Greiser et les hauts fonctionnaires de la circonscription veulent 

 Ibid., p. 21-23.84
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Ç nettoyer È la rŽgion des Juifs Ç improductifs È et ne laisser que ceux dont le travail rap-

porte de tr•s gros profits aux Allemands.  

Le 16 juillet 1941, Rolf Heinz Hšppner, chef du SD ( Sicherheitsdienst, service de 

sŽcuritŽ ) et directeur de l'Office des transferts de population ( Umwandererzentralstelle, 

UWZ ) ˆ Pozna$, envoie ˆ Adolf Eichmann, au RSHA ( Reichssicherheitshauptamt, bureau 

principal de la sŽcuritŽ du Reich ) ˆ Berlin, un document contenant un rŽsumŽ des consul-

tations qui se sont tenues dans le bureau de Greiser concernant les solutions possibles au 

probl•me juif. Dans ce document appara”t pour la premi•re fois l'idŽe d'assassiner ceux qui 

sont incapables de travailler au moyen de produits chimiques toxiques ˆ action rapide. En 

octobre 1941, les prŽparatifs pour la crŽation du premier camp de la mort commencent ˆ 

Che#mno, un petit village ˆ 55 km au nord-ouest de !—d". Le 8 dŽcembre 1941, le camp 

commence ˆ fonctionner. Trois camions ŽquipŽs pour servir de chambres ˆ gaz mobiles y 

arrivent. Les victimes sont alors placŽes ˆ l'arri•re qui est hermŽtiquement fermŽ, puis des 

gaz d'Žchappement toxiques ˆ base de monoxyde de carbone sont injectŽs depuis le moteur, 

provoquant la mort en quelques minutes. Le syst•me est repris plus tard, lors de la mise en 

place de la solution finale dans des douches des camps de concentrations. Les nazis prŽ-

voyaient que gr‰ce ˆ ce syst•me, ils pourraient tuer jusquÕˆ 2500 personnes par heure, soit 

60 000 par jour.  

 Le 16 dŽcembre 1941, les Allemands ordonnent ˆ Rumkowski de prŽparer 

l'expulsion de 20 000 habitants du ghetto. Soit il sÕaccommode de cette proposition et il 

choisit qui bannir, soit les nazis sÕoccupent eux-m•mes dÕorganiser les dŽportations. Le 

doyen dŽcide alors quÕil agirait lui-m•me par le biais dÕun comitŽ qui choisirait qui expul-
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ser. Un mois plus tard dŽbute la premi•re phase des dŽportations massives vers Chelmno. 

Le 20 janvier 1942, une confŽrence se tient ˆ Wannsee en banlieue de Berlin dans le plus 

grand secret pour mettre en place la solution finale quant ˆ la question juive. La dŽcision 

Žtait dŽjˆ prise depuis quelque temps comme les premiers gazages et lÕentrŽe en service du 

centre dÕextermination de Chelmno quelques mois auparavant lÕavait laissŽ prŽsager. Le 

but de la rŽunion est donc de sÕaccorder sur les moyens les plus efficaces pour la mise en 

Ïuvre de lÕextermination des Juifs dÕEurope. Quinze hauts responsables nazis sont convo-

quŽs par Reinhard Heydrich apr•s lÕordre dÕHermann Gšring Ç d'effectuer tous les prŽpara-

tifs nŽcessaires [É] ˆ la mise en Ïuvre de la Solution finale de la question juive dans la 

sph•re d'influence allemande en Europe È. Lors de la confŽrence, une question est soule85 -

vŽe : faut-il Žliminer les Juifs qui exercent une profession utile ˆ lÕeffort de guerre alle-

mand ? En rŽponse, Heydrich dŽclare :  

Au cours de la solution finale, les Juifs devront •tre mobilisŽs pour le travail sous une 
forme appropriŽe avec l'encadrement voulu ˆ l'Est. En grandes colonnes de travailleurs, sŽ-
parŽs par sexe, les Juifs aptes au travail seront amenŽs ˆ construire des routes dans ces terri-
toires, ce qui sans doute permettra une diminution naturelle substantielle de leur nombre. 

Pour finir, il faudra appliquer un traitement appropriŽ ˆ la totalitŽ de ceux qui resteront, 
car il s'agira Žvidemment des ŽlŽments les plus rŽsistants, puisque issus d'une sŽlection natu-
relle, et qui seraient susceptibles d'•tre le germe d'une nouvelle souche juive, pour peu qu'on 
les laisse en libertŽ. 86

Ainsi, en raison de la force de travail que reprŽsentait le ghetto de !—d", celui-ci a ŽtŽ  

liquidŽ bien plus tard que les autres malgrŽ un nombre de dŽportations massives durant les 

premiers mois de lÕannŽe 1942. De janvier ˆ mai, 54 979 Juifs sont dŽportŽs au cours de 54 

transports. Leur sort reste inconnu des autres jusquÕˆ lÕŽtŽ 1942. Il subsiste alors 87 180 

Juifs dans le ghetto. Apr•s cela, dÕautres pŽriodes dÕexpulsions suivent, dont lÕaction spze-

 https://www.yadvashem.org/fr/shoah/a-propos/debut-solution-Þnale/la-conference-de-wannsee.html 85

 https://encyclopedia.ushmm.org/content/fr/article/wannsee-conference-and-the-Þnal-solution86
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ra durant laquelle 20 000 habitants du ghetto sont jugŽs inaptes au travail et envoyŽs ˆ 

Che#mno. Entre octobre 1942 et mai 1944, les vagues de dŽportations massives sÕinter-

rompent. Lorsque les expulsions reprennent, la dŽcision de liquider le ghetto a dŽjˆ ŽtŽ 

prise. 

2.2.4. Liquidation du ghetto 

En 1943, apr•s que la plupart des Juifs du Gouvernement GŽnŽral ont ŽtŽ assassinŽs, 

les autoritŽs centrales allemandes commencent ˆ dŽlibŽrer sur le sort du ghetto de !—d". 

DÕun c™tŽ, Heinrich Himmler et les SS veulent le liquider tout en transfŽrant une partie des 

travailleurs et des Žquipements d'usine vers les camps de concentration de Lublin. En re-

vanche, le ministre de l'armement Albert Speer se prononce en faveur du maintien du ghet-

to qui est devenu un fournisseur industriel important pour le matŽriel militaire du Reich. Il 

soutient les autoritŽs locales, principalement Arthur Greiser, gouverneur du Wartheland, et 

Hans Biebow, qui font de leur mieux pour emp•cher la liquidation du ghetto afin de ne pas 

perdre une Žnorme source de revenus dont ils bŽnŽficient. En fŽvrier 1944, Himmler et 

Greiser se mettent d'accord sur une proposition visant ˆ entamer une rŽduction progressive 

du ghetto, en n'y laissant que les Juifs qui travaillent pour l'industrie allemande de l'arme-

ment. Le 23 juin 1944, les expulsions vers Che#mno reprennent et durent jusqu'au 14 juillet 

1944. Au cours de cette pŽriode, 7 176 personnes sont expulsŽes du ghetto et assassinŽes 

dans le camp au nord-est de Litzmannstadt. Avec l'avancŽe de l'ArmŽe rouge sur le sol po-

lonais, les Allemands dŽcident d'interrompre les transports vers Che#mno car le processus 

d'assassinat y est relativement lent. Les habitants du ghetto sont plut™t envoyŽs ˆ Ausch-

witz, o• le rythme d'anŽantissement est beaucoup plus rapide gr‰ce ˆ lÕefficacitŽ morbide 
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des chambres ˆ gaz. Les transferts vers Auschwitz commencent en aožt 1944. Ë la fin du 

mois,  67 000 Juifs y ont dŽjˆ ŽtŽ envoyŽs. 

Au dŽbut du mois de septembre, il ne reste environ quÕun millier de Juifs choisis 

pour nettoyer le ghetto. Au vu de lÕavancŽe de lÕArmŽe rouge, les Allemands prŽvoient 

dÕassassiner les derniers habitants. Comble de lÕhorreur, ils leur font creuser dÕimmenses 

trous qui leur serviront de tombe dans le cimeti•re juif. LÕavance rapide des SoviŽtiques 

emp•che les derni•res exŽcutions lorsquÕils arrivent dans la ville le 19 janvier 1945. 

 Les Juifs de !—d" arrivent ˆ Auschwitz ˆ un stade tardif, alors que lÕarmŽe 

allemande est en dŽroute et que la demande de main d'Ïuvre a augmentŽ. Par consŽquent, 

un certain nombre des nouveaux arrivants est sŽlectionnŽ pour travailler. Les convois prŽ-

cŽdents laissaient moins de chance aux dŽportŽs qui Žtaient presque systŽmatiquement en-

voyŽs vers les chambres ˆ gaz. La plupart de ceux qui ont ŽtŽ expulsŽs du ghetto ont ŽtŽ 

assassinŽs ˆ leur arrivŽe ˆ Auschwitz, mais des milliers de Juifs de !—d", principalement 

des jeunes, ont ŽtŽ sŽlectionnŽs pour le travail et envoyŽs dans diffŽrents camps de travail ˆ 

travers le Reich. On estime qu'environ 10 000 personnes ont survŽcu sur un total de 204 

800 qui se trouvaient dans le ghetto !—d" entre mars 1940 et aožt 1944. Durant ces six an-

nŽes dÕoppression, de nombreux habitants du ghetto ont tenu ˆ consigner leur vie quoti-

dienne dans leurs journaux intimes. Ces tŽmoignages donnent acc•s ˆ de nouvelles infor-

mations sur la vie quotidienne des habitants du ghetto. 
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3. La volontŽ de tŽmoigner 

LÕŽcriture des diaristes peut •tre motivŽe par la nŽcessitŽ de tŽmoigner pour conser-

ver et alimenter une mŽmoire collective par son point de vue personnel. Notre Žtude sur les 

journaux intimes porte sur une rŽalitŽ dŽcrite dans le prŽsent par les victimes. La rŽdaction 

rŽpond alors au besoin et ˆ la volontŽ de faire face ˆ la force destructrice nazie. Pour sÕop-

poser ˆ lÕanŽantissement, il faut laisser une trace de son passage, en cela, lÕŽcriture corres-

pond ˆ un processus de crŽation. LÕauteure polonaise dÕorigine juive Gustawa Jarecka tra-

vaille comme dactylographe dans le ghetto de Varsovie o• elle meurt en 1943. Elle ressent 

elle aussi le Ç besoin instinctif de laisser une trace È :  87

Le besoin dÕŽcrire est aujourdÕhui aussi fort que lÕŽcÏurement inspirŽ par les mots. Nous 
les ha•ssons, car ils ont assez souvent recouvert un nŽant ou une bassesse. Nous les mŽpri-
sons car ils sont p‰les ˆ c™tŽ des sentiments qui nous dŽchirent. Alors quÕil fut un temps o• le 
mot dŽsignait la dignitŽ de lÕhomme, cÕŽtait la meilleure chose quÕil ežt possŽdŽe, lÕinstru-
ment de lÕentente entre lui et ses pareils. 88

La relation aux mots est alors aliŽnŽe par la situation extr•me dans laquelle lÕauteure 

se trouve. Elle voudrait dire lÕhorreur qui lÕentoure, mais les mots sont impuissants et ne 

peuvent exprimer la cruautŽ de la rŽalitŽ vŽcue dans les ghettos. 

3.1. LÕimportance du tŽmoignage diaristique

Le journal se prŽsente souvent aux yeux de son auteur en document historique qui se 

substitue ˆ la presse qui censure les Žcrits : Ç Il est du devoir de toute personne qui nÕa pas 

 CitŽ dÕapr•s Andrea Lšw, Ç LÕactivitŽ de documentation dans les ghettos de Litzmannstadt et de 87
Varsovie!È, ( traduit de lÕallemand par Olivier Mannoni ), in Revue dÕHistoire de la Shoah, n¡209, FŽvrier 
2018, p. 495. 

 Ibid., p. 496.88
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les yeux compl•tement aveuglŽs par la poussi•re du Troisi•me Reich dÕassurer, dÕune ma-

ni•re ou dÕune autre, la trace de ces choses pour le futur È rel•ve Walter Tausk dans son 89

journal quÕil tient ˆ Wroclaw de 1933 ˆ 1940. Documenter une rŽalitŽ qui dŽpasse lÕimagi-

nation permet dÕŽclairer les ŽvŽnements tragiques ˆ travers le prisme de la vie des victimes. 

Apr•s trois mois passŽs sans rŽdiger, Shloyme Frank explique quÕil veut consigner prŽci-

sŽment tout ce quÕil sÕest passŽ durant sa pŽriode dÕinactivitŽ pour constituer un tŽmoi-

gnage pour la postŽritŽ :  

Apr•s mÕ•tre abstenu dÕŽcrire pendant trois mois et •tre restŽ couchŽ, et mÕ•tre dŽbattu 
avec lÕAnge de la Mort, je recommence maintenant ˆ mettre un peu dÕordre dans mes pen-
sŽes. LÕhorrible cauchemar que jÕai vŽcu. Je tente de me souvenir de chaque dŽtail infime, de 
chaque ŽlŽment isolŽ, de chaque horreur qui a ŽtŽ perpŽtrŽe ˆ notre encontre. Je veux noter 
tout cela, le dŽcrire pour ceux qui se mettent un jour en devoir de rechercher ce que fut la vie 
juive dans le ghetto. Je veux noter tout ce quÕil est possible de consigner et qui est vrai afin 
que plus tard, lorsque lÕhorrible bain de sang aura pris fin, le monde puisse voir ce qui sÕest 
dŽroulŽ entre fr•res. 90

Le diariste a conscience de lÕimportance dÕun tŽmoignage Žcrit depuis lÕintŽrieur des 

murs du ghetto pour lÕhistoire et pour que la mŽmoire de ce que les habitants ont vŽcu ne 

soit pas oubliŽe. Jakub Poznanski explique dans la premi•re entrŽe de son journal, quÕil 

dŽbute le 4 octobre 1941, quÕil souhaite consigner sa vie quotidienne dans le ghetto de 

!—d" : Ç JÕai dŽcidŽ de tenir une chronique de ces jours o• nous devrons encore survivre. 

En guise de souvenir personnel, je vais Žgalement dŽcrire les ŽvŽnements des deux annŽes 

passŽes È . Ainsi, il envisage son journal comme une chronique et souhaite y consigner sa 91

vie pour se souvenir ainsi que pour tŽmoigner.  

 CitŽ dÕapr•s HŽl•ne Camarade, Ç! Le journal intime, un genre propice ˆ lÕŽcriture contemporaine de la 89

Shoah!È, op.cit., p. 81.

 Frank, Journal du ghetto de !—d", op.cit, p. 73.90

 Poznanski, A diary from the !—d" Ghetto, op. cit., Ç!I have decided to keep a running chronicle of those 91

days that we will still have to survive. As a means of personal recollection, I will also describe events of the 
past two years!È. p. 61.
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Le journal intime constitue une source de premi•re importance pour les historiens.  

Mais lÕintŽr•t pour le genre diaristique est rŽcent car la subjectivitŽ de lÕauteur est considŽ-

rŽe comme peu fiable. Or on per•oit dŽsormais lÕenrichissement que peut apporter un Žcrit 

dont la rŽdaction se fait jour apr•s jour. LÕauteur mentionne donc le jour ainsi que le lieu. 

Ces rŽfŽrents contextuels sont dÕune aide prŽcieuse pour lÕhistoire qui cherche ˆ rŽvŽler la 

rŽalitŽ et ˆ constituer un rŽseau de preuves. Les diaristes se prŽsentent donc eux-m•mes 

comme les scribes de l'histoire pour ne pas laisser lÕoccasion aux bourreaux de souiller la 

mŽmoire du peuple quÕils tentent dÕanŽantir. HŽl•ne Camarade Žtudie le genre du journal 

intime sous lÕoccupation : Ç [Les journaux intimes] sont considŽrŽs comme des tŽmoi-

gnages de premi•re catŽgorie et cÕest souvent ˆ ce titre que leurs auteurs les ont con•us È. 92

Pour que la mŽmoire de la communautŽ juive persiste, les journaux intimes rŽhabilitent la 

vŽritŽ. De nombreux diaristes connaissent lÕimportance de leur tŽmoignage pour la postŽri-

tŽ. Les chroniqueurs ont souvent conscience de ce devoir de mŽmoire, beaucoup docu-

mentent ainsi leur vie personnelle dans des journaux intimes. Dans le ghetto de Varsovie, 

Cha•m Aron Kaplan Žcrit : Ç Mon journal sera une source dont se serviront les futurs histo-

riens  È. On imagine alors aisŽment la valeur que les auteurs accordent ˆ leurs journaux.  93

Nombre dÕentre eux Žcrivent consciencieusement leurs journŽes dans leurs carnets 

comme cÕest le cas de Sierakowiak. En revanche, les conditions de vie difficiles rendaient 

parfois la rŽdaction impossible pendant une longue pŽriode. Jakub Poznanski par exemple 

ne consigne pas sa vie comme le fait lÕadolescent : Ç Je nÕai pas Žcrit pendant un mois en-

 Camarade, Ç!Le journal intime, un genre propice ˆ lÕŽcriture contemporaine de la Shoah!È, op. cit., p. 77.92

 KAPLAN, Cha•m Aron, Chronique dÕune agonie. Journal du ghetto de Varsovie, ( traduit de lÕanglais par 93

Jean Bloch-Michel ), nouvelle Ždition augmentŽe, Paris, Calmann-LŽvy, 2009, 16 janvier 1940, p. 143.
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tier  È. Entre le 6 novembre 1941 et le 13 aožt 1942 Poznanski nÕŽcrit pas dans son jour94 -

nal, il sÕexclame : Ç Depuis combien de temps nÕai-je pas Žcrit ! È et sÕexplique dans son 95

entrŽe ˆ la date du 13 aožt 1942. Les raisons de cette irrŽgularitŽ sont dues ˆ ses conditions 

de vie : Ç LÕapathie gŽnŽrale, il fait froid dans lÕappartement, puis le dŽmŽnagement, les 

difficultŽs liŽes ˆ cela, tout cela ne mÕa pas mis dÕhumeur ˆ Žcrire È. On observe alors la 96

mani•re dont la vie extŽrieure prend le contr™le de la rŽdaction du journal qui ne demeure 

pas uniquement une activitŽ intellectuelle mais demande un engagement physique que 

lÕauteur ne peut pas fournir en raison de ses conditions de vie dans le ghetto. De m•me, 

lÕacc•s ˆ des supports pour lÕŽcriture est rendu difficile par des conditions matŽrielles prŽ-

caires. Alors que les combustibles sont tr•s convoitŽs durant les pŽriodes froides, utiliser 

du papier pour consigner sa vie dans le ghetto pourrait para”tre insensŽ. Ainsi la rŽdaction 

qui a pour but de relater cette vie dans le ghetto est elle-m•me influencŽe par ce quÕelle 

souhaiterait dŽcrire, la nŽcessitŽ de survivre Žtant plus importante que celle dÕŽcrire.  

Chaque auteur a sa propre conception du journal. Quand certains prŽf•rent le consi-

dŽrer comme un carnet de pensŽes quotidiennes, dÕautres, comme Jakub Poznanski, le 

voient comme une mani•re de relater les grands ŽvŽnements qui prennent place dans le 

ghetto. Ainsi, alors que ceux qui nÕont pas la vocation dÕ•tre lus ne se censurent pas puis-

quÕils Žcrivent pour eux-m•mes, au contraire, la perspective de publier cette chronique his-

torique, Žcrite pendant que la rŽalitŽ tragique se dŽroule, emp•che lÕexpression de certains 

 Poznanski, A Diary from the !—d" Ghettp, op. cit., Ç!I have not written for a whole month!È, 6 novembre 94

1941, p. 64.

 Ibid., Ç! How long have I not written !!È, 13 aožt 1942, p. 65.95

 Ibid., Ç!General apathy, it is cold in the apartment, then moving, the hardships connected with that, all of it 96

did not put me in the mood for writing!È, 13 aožt 1942, p. 65.
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sentiments personnels. SÕil avait imaginŽ •tre lu, Sierakowiak nÕaurait probablement pas 

dŽcrit de mani•re aussi dure la relation avec son p•re par exemple. Shloyme Frank, comme 

Poznanski est contraint de cesser sa rŽdaction :  

Ç Je suis tombŽ malade. Mes mains nÕont plus de force. Je ne puis plus tenir une plume en 
main. Mes jambes ne me portent plus. Pour cette raison, jÕai ŽtŽ contraint dÕinterrompre pen-
dant un certain temps mes annotations concernant le ghetto. Je souffre de faim et dÕun affai-
blissement gŽnŽral. Des malades comme moi, le ghetto en compte des milliers. È 97

MalgrŽ ces irrŽgularitŽs, il souhaite tout de m•me livrer un rŽsumŽ prŽcis des ŽvŽne-

ments passŽs durant les derniers mois et se sent investi dÕun devoir de mŽmoire car il a 

conscience que les horreurs vŽcues pourront para”tre invraisemblables et que son tŽmoi-

gnage pourra •tre un outil qui rŽhabilitera la mŽmoire des Juifs :  

Je sais que mon appel dŽsespŽrŽ ne parviendra pas lˆ o• il le devrait. Ce que jÕŽcris et ce 
que je note ne verra pas le jour. Mais jÕŽcris en pensant que peut-•tre un jour, en des temps 
meilleurs, des hommes liront et sauront ˆ quoi pouvait bien penser un Juif dans le ghetto.  98

Quand on consid•re la difficultŽ avec laquelle les auteurs ont composŽ et conservŽ 

leurs manuscrits alors que tout le monde manquait de combustible pour se chauffer et que 

les carnets auraient constituer une source de chaleur, on mesure ˆ quel point ces tŽmoi-

gnages ont de lÕimportance pour les diaristes et pour la postŽritŽ. LÕacharnement avec le-

quel ils prŽservaient les traces Žcrites de leur vie se per•oit aussi dans le risque quÕils pre-

naient. En effet, si les manuscrits Žtaient dŽcouverts, leurs auteurs prenaient le risque dÕ•tre 

assassinŽs. Chaim Aron Kaplan Žcrit :  

Toute personne qui tient un tel journal met ses jours en danger, mais cela ne me fait pas 
peur. JÕai le sentiment profond de la grandeur des temps que nous vivons, de ma responsabi-

 Frank, Journal du ghetto de !—d", op. cit., p. 72.97

 Ibid., p. 74.98
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litŽ ˆ leur Žgard, et jÕai la conviction intime que je remplis ainsi un devoir ˆ lÕŽgard de ma 
nation, ˆ lÕŽgard de lÕhistoire, auquel je nÕai pas le droit de me dŽrober.  99

Continuer ˆ Žcrire malgrŽ tout est alors une mani•re dÕagir sur son propre monde en 

rŽsistant selon ses propres moyens. Porter son tŽmoignage devient une forme dÕhŽro•sme 

pour sauver la mŽmoire de son peuple. De m•me, la rŽception des journaux se fait aussi 

gr‰ce ˆ lÕattention avec laquelle les diaristes juifs ont dissimulŽ leur manuscrit, prenant 

soin de les confier ˆ des personnes de confiance quand ils Žtaient conscients dÕune dŽporta-

tion ou de fouilles ˆ venir.  

Gr‰ce ˆ cette implication, les journaux intimes ont livrŽ de prŽcieuses informations 

sur les rŽalitŽs des ŽvŽnements historiques. La plus importante et la plus marquante action 

de dŽportation ˆ !—d" est probablement celle qui a eu lieu entre le 5 et le 12 septembre 

1942. Pour rŽpondre aux ordres des Allemands, Rumkowski doit expulser 20 000 habitants 

du ghetto. Le doyen choisit de se sŽparer des enfants de moins de 10 ans et des personnes 

‰gŽes de plus de 65 ans ainsi que de tout ceux qui seraient jugŽs inaptes au travail par un 

conseil de mŽdecins. Les habitants nomment ce mouvement de dŽportations massives Ç sz-

pera È en polonais, Ç shperre È en allemand, soit une abrŽviation du mot 

Ç ausgangssperre È signifiant couvre-feu. Sierakowiak relate cette dŽcision et le couvre-

feu dans son journal d•s le premier jour de lÕaction :  

La nouvelle tragique dÕhier est malheureusement vraie. Les Allemands rŽclament tous les 
enfants jusquÕˆ lÕ‰ge de dix ans, les vieux de plus de soixante-cinq ans, tous les invalides 
gonflŽs et malades, tous ceux qui sont incapables de travailler ou qui sont sans emploi. La 
panique qui r•gne en ville est incroyable. Personne ne travaille nulle part, tout le monde 
court pour trouver des attributions de travail pour tous les membres de la famille sans em-
ploi, les parents des malheureux enfants essaient de les sauver par tous les moyens. [É] Il va 

 Kaplan, Chronique dÕune agonie. Journal du ghetto de Varsovie, op. cit., 16 janvier 1940, p. 142.99
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y avoir un Spzera gŽnŽral pendant lequel des commissions mŽdicales vont examiner chaque 
individu pour juger de sa capacitŽ ˆ travailler. 100

Au fur et ˆ mesure de ces journŽes de dŽportations massives, David Sierakowiak 

prend des notes, les 4, 5 et 6 septembre 1942 sont parmi les entrŽes les plus dŽtaillŽes et les 

plus longues de son journal. Le 5 septembre, sa m•re est arr•tŽe pour •tre dŽportŽe car elle 

est jugŽe trop faible par un mŽdecin corrompu : Ç Ma M•re bien-aimŽe, ma sainte M•re, 

bŽnie, chŽrie, ma M•re si ŽpuisŽe, plus sacrŽe que tout, a ŽtŽ victime de la b•te nazie alle-

mande, assoiffŽe de sang È. Cet Žpisode constitue un tournant dans la vie du ghetto et 101

dans celle du diariste. Apr•s la perte de sa m•re, le jeune homme se lamente rŽguli•rement 

de la situation politique qui nÕŽvolue pas et ne semble plus croire quÕil survivra ˆ la guerre, 

alors quÕil pouvait auparavant conserver quelques Žlans dÕoptimisme. Le lendemain, il re-

late la suite des ŽvŽnements, on ressent le climat dÕhorreur qui r•gne dans le ghetto et pa-

radoxalement la mani•re dont le jeune homme sÕy est accoutumŽ apr•s lÕarrestation de sa 

m•re : Ç Lamentations, cris, pleurs et hurlements sont devenus tellement banals quÕon nÕy 

fait presque plus attention È. Les pages qui suivent et qui relataient probablement le reste 102

de lÕaction szpera sont manquantes, tout comme la fin du cahier 4 qui va jusquÕau 11 no-

vembre de la m•me annŽe. Durant cette vague de dŽportations, les Allemands, accompa-

gnŽs par la police juive, vont de maison en maison et enl•vent tous les malades, les per-

sonnes ‰gŽes de plus de 65 ans et les enfants de moins de 10 ans. Au cours de cette expul-

sion, plus de 570 habitants du ghetto sont assassinŽs et 15 685 sont expulsŽs. CÕest lÕannŽe 

 Sierakowiak, Journal du ghetto de !—d", op. cit., Vendredi 4 septembre 1942, p. 281-282.100

 Ibid., Samedi 5 septembre 1942, p. 284.101

 Ibid., Dimanche 6 septembre 1942, p. 290.102
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1942 qui fera en effet le plus de victimes dans le ghetto. Plus de 70 000 personnes sont ex-

pulsŽes et assassinŽes ˆ Che#mno. 

Apr•s les expulsions de septembre 1942, le visage de Litzmannstadt change compl•-

tement. La relative autonomie interne que Rumkowski exer•ait est perdue. Les Allemands, 

menŽs par Biebow, sÕimpliquent beaucoup plus dans la vie du ghetto. Les Žcoles ferment, 

la plupart des h™pitaux sont liquidŽs et les b‰timents qui les abritaient sont transformŽs en 

usines. Le ghetto devient d•s lors une sorte de grand camp de travail. En plus des tŽmoi-

gnages laissŽs par ces journaux intimes, les chroniqueurs du ghetto documentaient cette 

rŽalitŽ. 

3.2. ActivitŽ de documentation officielle

Henryk Neftalin, haut fonctionnaire du Judenrat, fonde les archives du ghetto le 17 

novembre 1940. Plusieurs hypoth•ses sont en confrontation. La premi•re est que la crŽa-

tion rŽpond ˆ une demande de Cha•m Rumkowski qui en avait donnŽ lÕordre car il voulait 

quÕon garde une documentation sur lÕhistoire du ghetto. La seconde, apportŽe par lÕingŽ-

nieur Bernard Ostrowski qui travaillait aux archives depuis le printemps 1941 et qui survŽ-

cut ˆ la Shoah, est plus plausible car elle est vŽrifiŽe par une autre source. On lit dans ses 

mŽmoires que lÕinitiative avait ŽtŽ lancŽe par Neftalin puis acceptŽe par Rumkowski. Cette 

hypoth•se est ŽtayŽe par le fait que d•s lÕŽtŽ 1940, certaines personnalitŽs du ghetto discu-

taient de lÕidŽe de garder une documentation sur lÕhistoire du ghetto et des gens qui y vi-
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vaient . Les archives avaient donc avant tout pour r™le de faire perdurer la mŽmoire des 103

Juifs qui ont vŽcu, ont ŽtŽ enfermŽs dans les murs du ghetto et y sont morts. Cela rejoint un 

des r™les de la perspective diaristique, on Žcrit pour se survivre. Ici, la diffŽrence rŽside 

dans le fait que ce travail de documentation est officiel et donc potentiellement soumis ˆ la 

censure. On y trouve donc moins dÕŽlŽments sur la vie personnelle des habitants du ghetto, 

mais surtout des donnŽes chiffrŽes. En effet, la collecte de ces informations a pour but de 

constituer le matŽriau premier de la future histoire du ghetto qui devait plus tard •tre pu-

bliŽe.  

Bien que les articles puissent •tre de nature tr•s diverse, la chronique quotidienne se 

distingue par lÕhomogŽnŽitŽ de sa structure. Au dŽbut, les auteurs indiquent ˆ chaque fois 

le temps quÕil fait, le niveau de la population ainsi que le nombre de naissances et de dŽc•s. 

Si quelquÕun Žtait abattu ˆ la cl™ture ou sÕil y avait eu des tentatives de suicide, ces ŽvŽne-

ments aussi Žtaient consignŽs. Par la suite, les chroniqueurs enregistrent diffŽrents ŽvŽne-

ments qui sont le plus souvent, ˆ partir dÕavril 1943, placŽs sous la rubrique Ç Nouvelles du 

jour È : proclamations et instructions, visites des commissions allemandes dans le ghetto, 

dŽportations, ŽvŽnements culturels, pour ne citer que quelques-uns des th•mes. Dans la ru-

brique Ç Approvisionnement È, on Žvoquait les arrivŽes de vivres et leur distribution ; les Ç 

 Andrea Lšw rel•ve ces deux propositions : Ç!Henryk Neftalin crŽa le 17 novembre ˆ Litzmannstadt les 103
Archives du ghetto. Le Òdoyen des Juifs du ghetto de LitzmannstadtÓ, investi par les Allemands, Mordechai 
Chaim Rumkowski, en avait donnŽ lÕordre, car il voulait quÕon garde une documentation sur lÕhistoire du 
ghetto, mais aussi et surtout sur son action. Toutefois, lÕidŽe de raconter ˆ la postŽritŽ lÕhistoire du ghetto 
prenait peut-•tre ses racines ailleurs, et Rumkowski ne Þt que la rŽutiliser : lÕingŽnieur Bernard Ostrowski, 
qui travaillait aux archives depuis le printemps 1941, survŽcut ˆ la Shoah et Žmigra en Isra‘l. On lit dans ses 
MŽmoires que lÕinitiative avait ŽtŽ lancŽe par Neftalin lui-m•me et que Rumkowski lÕavait acceptŽe. Cela 
para”t plausible, car une autre source mentionne elle aussi que, d•s lÕŽtŽ 1940, des personnalitŽs centrales du 
ghetto discutaient lÕidŽe de garder une documentation sur lÕhistoire du ghetto et les gens qui y vivaient!È,  op. 
cit., p. 490.
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Archives du ressort È donnaient des informations en provenance des diffŽrentes manufac-

tures et usines, par exemple le montant des commandes passŽes. Les nouvelles du Ç Sys-

t•me de santŽ È inventoriaient en dŽtail les cas de maladie dŽclarŽs et les tentatives menŽes 

par lÕadministration juive pour maintenir les soins mŽdicaux en dŽpit des conditions diffi-

ciles. Dans la rubrique Ç Justice È, les chroniqueurs racontaient les audiences judiciaires de 

lÕŽpoque. Cette catŽgorisation permet une documentation minutieuse qui enregistre un 

grand nombre de dŽtails rŽvŽlateurs sur la vie quotidienne du ghetto. 

Le travail est confiŽ au dŽpartement de statistiques de la ville. Les auteurs de la chro-

nique sont alors un groupe dÕintellectuels locaux, rejoint en 1942 par des journalistes et 

intellectuels dÕEurope centrale dŽportŽs dans le ghetto ˆ l'automne 1941. Dans la seconde 

moitiŽ de 1943 et en 1944, ils commencent Žgalement ˆ Žcrire une encyclopŽdie et un 

lexique du ghetto. Dans le cadre de l'administration du Judenrat, le dŽpartement de statis-

tiques emploie Žgalement quatre photographes, dont les plus connus sont Mendel Gross-

man et Henryk Ross. Les Allemands leur fournissent des pellicules afin de photographier 

principalement les usines et les ateliers pour leurs besoins. Mais les photographes utilisent 

Žgalement ces films pour documenter la vie du ghetto gr‰ce ˆ des milliers de clichŽs pris 

clandestinement. Les archives sont tenues par lÕadministration et contr™lŽes par la police 

juive, les chroniqueurs ne peuvent donc pas relater lÕenti•re vŽritŽ au risque dÕ•tre censu-

rŽs. Ë Varsovie au contraire, les archives sont clandestines et conservent donc peut-•tre 

plus dÕauthenticitŽ. Les journaux intimes des chroniqueurs sont riches en dŽtails histo-

riques et nÕomettent pas pour autant de mentionner des ŽlŽments de vie personnelle. 
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Oskar Rosenfeld est une personnalitŽ centrale des archives et a tenu un journal pen-

dant lÕoccupation. L'homme de lettres sÕimplique dans la vie thŽ‰trale juive. Il est rŽdacteur 

en chef dÕune revue rŽvisionniste sioniste avant sa dŽportation ˆ !—d". Il travaille au ser-

vice statistique du Judenrat ˆ partir du 6 juin 1942 et sÕoccupe ainsi un poste qui nŽcessite 

une documentation scrupuleuse du compte des dŽc•s, de leurs causes, des naissances, des 

rations alimentaires, des rapports de police et dÕautres ŽvŽnements. Toute la vie du ghetto 

est relatŽe avec une grande exactitude. Son journal se situe donc entre une chronique ex-

tr•mement prŽcise, et un Žcrit plus intimiste qui relate des ŽlŽments de sa vie quotidienne. 

La chronique de !—d" est une des sources historiques les plus importantes sur la vie et 

lÕorganisation de Litzmannstadt. De ce fait, son journal apporte des informations sur la vie 

publique et collective du ghetto et sur des ŽvŽnements personnels. Il rŽdige son journal en 

vue dÕŽcrire par la suite une Ç histoire socio-culturelle du ghetto È dans le cadre dÕune fic-

tion. Il commence par raconter ce qui lui est arrivŽ depuis son dŽpart de Prague jusquÕau 

17 fŽvrier 1942 lorsquÕil dŽbute son journal. Il utilise ce dernier pour dŽcrire une souf-

france plus personnelle quÕil ne peut pas exprimer dans sa chronique officielle soumise ˆ la 

censure. Il note ainsi les allŽes et venues du chef de la Gestapo et les rumeurs ˆ propos des 

camps dÕextermination. Il critique Žgalement le doyen du ghetto Cha•m Rumkowski, la 

police juiveÉ Il tient son journal jusquÕen 1944, au moment de sa dŽportation ˆ Auschwitz 

lors de la liquidation du ghetto. En parall•le des sources historiques tr•s prŽcises quÕil ap-

porte, il relate, comme tous les tŽmoins et les diaristes, une difficultŽ ˆ trouver ses mots 

pour expliquer les souffrances endurŽes. Il parle dÕailleurs souvent de souffrances indes-

criptibles. Par le langage, il tente de rationaliser ce qui se dŽroule autour de lui : Ç Dans le 
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ghetto, toute la vie se dŽroulait hors des lois de lÕunivers È. Il tente de dŽcrire des situa104 -

tions inhumaines telles que la faim qui occupe une place importante dans son journal - 

comme cÕest le cas dans beaucoup de journaux intimes du ghetto. Il mentionne Žgalement 

les privations, la promiscuitŽ, la saletŽ due au manque dÕeau et de savon, lÕanormalitŽ 

monstrueuse de la situation des Juifs qui travaillent sans rel‰che et ne re•oivent rien en 

ŽchangeÉ Il livre son tŽmoignage jour apr•s jour car il esp•re que son journal pourra ex-

pliquer les persŽcutions subies et les crimes perpŽtrŽs contre son peuple. Il emploie rŽgu-

li•rement les termes de Ç devoir È et de Ç mission È. Pour que sa mission m•ne ˆ bien, il 

demande ˆ son ami Moyshe Lewkowicz dÕenterrer son journal composŽ de vingt et uns 

cahiers afin que son tŽmoignage survive ˆ lÕextermination si ce nÕest pas son cas. Apr•s la 

libŽration, durant lÕŽtŽ 1945, son ami revient dŽterrer les cahiers des ruines du ghetto. Ils 

parviennent ˆ un journaliste australien en 1970, Abraham Cykiert, qui les confie ˆ lÕinstitut 

Yad Vashem. Quinze des vingt et uns cahiers sont publiŽs en 1994 en Allemagne puis tra-

duits en anglais en 2002.  

EmployŽ par le dŽpartement de statistiques, Henryk Ross, quant ˆ lui, est chargŽ de 

faire des photos dÕidentitŽ et de propagande. Son acc•s ˆ ce matŽriel photographique lui a 

permis de documenter clandestinement la vie des habitants gr‰ce ˆ des milliers de clichŽs 

quÕil a dissimulŽ jusquÕˆ la libŽration. Quand lÕordre est donnŽ de liquider le ghetto, le 

photographe dŽcide dÕenterrer sa collection de nŽgatifs et de tirages clandestins. Il parvient 

ˆ se cacher et Žchappe ˆ la dŽportation. Il dŽterre ensuite ses clichŽs et en publie quelques-

uns bien que beaucoup aient ŽtŽ ab”mŽs ou perdus. Ses photographies constituent un tŽ-

 ROSENFELD, Oskar, In the beginning was the ghetto : a journal of 890 days in the !—d" Ghetto, Evans104 -
ton, Northwestern University Press, 2002, p. 43.
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moignage de premi•re importance puisquÕils serviront ˆ documenter le proc•s dÕAdolf 

Eichmann en mai 1961. Alors que les mots des diaristes pourraient •tre contredits, le tŽ-

moignage visuel dÕHenryk Ross est incontestable et permet de garder en mŽmoire la barba-

rie nazie, mais Žgalement la vie quotidienne du ghetto. En effet, les tŽmoignages Žcrits 

pendant lÕoccupation ont soulevŽ des probl•mes de vraisemblance et ont pu •tre difficile-

ment recevables par la suite selon les contextes.  

4. La rŽception face ˆ un message difÞcilement acceptable

Les tŽmoignages laissŽs par les journaux intimes doivent rŽpondre ˆ des crit•res de 

vraisemblance pour •tre re•us par leur auditoire mais ils font face ˆ des probl•mes concer-

nant les conditions nŽcessaires ˆ leur rŽception. DÕune part, ils doivent dire la vŽritŽ, qui 

est difficilement acceptable, de lÕautre, lÕoutil dont ils disposent pour remplir cette pre-

mi•re condition est lacunaire.  

4.1. TŽmoignages inacceptables 

Si lÕon suit une des caractŽristiques principales du journal intime, celui-ci nÕest pas 

destinŽ ˆ •tre lu par quelquÕun dÕautre que soi-m•me. Sa rŽception pose donc des pro-

bl•mes, notamment du point de vue de la crŽdibilitŽ. En effet, plusieurs logiques sÕop-

posent. DÕabord, les diaristes tŽmoignent dÕune volontŽ de tŽmoigner, ce qui suppose quÕils 

admettent que leur Žcrit soit lu alors quÕil est censŽ •tre intime. Ainsi, cela contredirait le 

principe dÕauthenticitŽ du journal puisque son auteur pourrait censurer certains aspects de 

sa vie. Le journal est intime dans son contexte dÕŽcriture mais admet une rŽception qui se 
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situerait en dehors des fronti•res du ghetto. LÕŽcrit doit dÕabord rester privŽ pour le risque 

quÕil reprŽsenterait si les bourreaux tombaient dessus, mais ensuite devenir public dans le 

monde libre pour que la mŽmoire des victimes ne soit pas oubliŽe. DÕun autre c™tŽ, lorsque 

le journal intime est livrŽ ˆ la rŽception, son auteur a la plupart du temps ŽtŽ anŽanti par 

son bourreau et ne peut plus dŽfendre son tŽmoignage alors m•me que sa mort est la 

preuve de la vŽracitŽ de lÕŽcrit quÕil livre. Ces contradictions soul•vent des probl•mes de 

vraisemblance. En effet, la notion repose sur des principes de logique, de vŽritŽ et de sens 

commun dÕapr•s les dŽfinitions donnŽes par le TLF. DÕabord, la vraisemblance correspond 

ˆ lÕ Ç ensemble des mod•les, des r•gles qui constituent la logique du sens commun È, 105

puis Ç caract•re de ce qui, dans son aspect physique, ressemble le plus ˆ la rŽalitŽ, ˆ la vŽri-

tŽ  È, et Ç caract•re de ce qui semble vrai, juste aux yeux du sens commun È. Ainsi, 106 107

peut •tre vraisemblable ce qui ressemble ˆ la vŽritŽ et rŽpond ˆ ce que le sens commun 

admet. Aristote explique dans sa PoŽtique que le principe de vraisemblance repose sur 

lÕidŽe de possibilitŽ : Ç Il est Žvident que l'Ïuvre du po•te n'est pas de dire ce qui est arrivŽ, 

mais ce qui aurait pu arriver, ce qui Žtait possible selon la nŽcessitŽ ou la vraisemblance È. 

Or, les horreurs perpŽtrŽes par les bourreaux dŽfient la logique humaine et dŽpassent ce 

quÕelle accepte comme vŽridique ou possible. 

Les tŽmoignages livrŽs par les journaux intimes rompent avec ce que le monde sÕac-

corde ˆ dŽfinir comme acceptable du point de vue de la vraisemblance. Pour se protŽger, le 

cerveau humain pose inconsciemment des bornes sur ce quÕil juge acceptable ou non. Si la 

 https://www.cnrtl.fr/deÞnition/vraisemblance%20105
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rŽalitŽ de la Shoah est dŽsormais connue, les premiers rŽcepteurs des tŽmoignages ont dž 

faire face ˆ un dŽpassement des limites de la vraisemblance, une nouvelle vŽritŽ dŽran-

geante apparaissant alors soudainement et remettant en cause tout ce que le sens commun 

avait auparavant dŽfinit comme indubitable. 

 On peut parler de monstres dans les rŽcits fantastiques puisque le genre suppose que 

tout lecteur sait quÕil sÕagit dÕune fable. En revanche, le genre du tŽmoignage suppose 

exactement lÕinverse et nŽcessite que le lecteur adh•re au fait que les monstres dŽcrits aient 

rŽellement agit comme ce que les journaux dŽcrivent. Les contes fantastiques doivent faire 

r•ver le lecteur, le tŽmoignage doit lÕŽduquer en le plongeant dans le cauchemar des vic-

times. Mais ici, le tŽmoignage dŽrange prŽcisŽment parce quÕil attend que le lecteur adh•re 

ˆ ce quÕon lui prŽsente comme un cauchemar auquel il ne peut et ne veut pas croire. LÕhis-

toire qui est prŽsentŽe au locuteur se confronte ˆ sa rŽalitŽ. Des diaristes comme Shloyme 

Frank avaient conscience que leur tŽmoignage serait difficilement recevable :  

LorsquÕun jour la guerre prendra fin et quÕune partie des Juifs seront ˆ m•me de contem-
pler la libertŽ de leurs propres yeux, il se trouvera certainement des gens pour dire ˆ ce mo-
ment-lˆ : ÒIl nÕa pas pu voir tout cela car le simple fait dÕassister ˆ de pareilles souffrances 
aurait suffi ˆ faire perdre la raison.Ó En outre, ils ne croiront pas que de pareilles choses 
aient pu se produire au cÏur de la culture europŽenne, que des •tres humains vivants aient pu 
faire autant de mal ˆ dÕautres hommes, uniquement parce que ces autres appartiennent ˆ une 
race infŽrieure. Il se trouvera Žgalement des gens pour dire que jÕai exagŽrŽ, que jÕai dŽformŽ 
les faits. Du reste, je sais tr•s prŽcisŽment quÕil se trouvera des gens qui ne pourront le com-
prendre dÕaucune fa•on. Car comment quelquÕun qui vit de lÕautre c™tŽ de lÕOcŽan compren-
drait-il ce qui se passe ici ? 108

En admettant le caract•re non-vraisemblable de ce quÕil Žcrit, il anticipe les accusa-

tions de ses Žventuels dŽtracteurs et atteste donc de la vŽracitŽ de son tŽmoignage puisquÕil 

 Frank, Journal du Ghetto de !—d", op.cit., p. 73.108
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continue de dŽcrire ce quÕil voit dans le ghetto malgrŽ tout, refusant de se plier ˆ la volontŽ 

nazie dÕeffacer la mŽmoire de la communautŽ juive : 

Des femmes et des enfants malades, qui ne peuvent se dŽplacer, sont abattus sans pitiŽ 
devant les yeux de ceux quÕon torture et les suppliciŽs eux-m•mes sont assassinŽs et enterrŽs 
vifs. Quatre millions de personnes, qui, hier encore vivaient joyeuses et enjouŽes, sÕoccupant 
de leur gagne-pain, de leurs Žtudes, de leurs idŽes, discutant de lÕesclavage mondial et de 
lÕŽveil du monde, gisent aujourdÕhui Žtendus de tout leur long, recouverts de terre dans les 
fosses communes. Des centaines de milliers de Juifs errent affamŽs, dŽracinŽs, lÕhorreur du 
dŽsespoir se lisant dans leurs yeux car eux aussi peuvent •tre frappŽs par le destin que leurs 
proches ont connu. Si, par malheur, la guerre devait se prolonger, qui sait sÕil subsistera un 
seul Juif en Europe ? Nos fosses communes sÕŽtendent sur des milliers de kilom•tres. Qui 
sait si toutes ces choses horribles sont connues des Juifs dÕoutre-Atlantique ? Qui sait si sur 
lÕautre rive de lÕOcŽan, on peut concevoir la profondeur du malheur juif, lÕŽnormitŽ de la 
catastrophe ? [É] Je sais que mon appel dŽsespŽrŽ ne parviendra pas lˆ o• il le devrait. Ce 
que jÕŽcris et ce que je note ne verra pas le jour. Mais jÕŽcris en pensant que peut-•tre un 
jour, en des temps meilleurs, des hommes liront et sauront ˆ quoi pouvait bien penser un Juif 
dans le ghetto . 109

Il poursuit son rŽcit malgrŽ la conscience que celui-ci ne sera peut-•tre jamais re-

trouvŽ ou jamais cru. Il continue pourtant dÕŽtoffer son tŽmoignage pour que celui-ci soit le 

plus prŽcis et le plus juste possible. LÕŽcriture se prŽsente alors comme une forme de rŽsis-

tance face ˆ la volontŽ nazie dÕanŽantir les Juifs dÕEurope. Le silence des victimes et 

lÕanŽantissement de tous les tŽmoins oculaires ainsi que des vestiges de leur mŽmoire 

Žtaient une nŽcessitŽ absolue pour que les bourreaux puissent dissimuler leur crime. Une 

fois toutes les traces effacŽes, cela aurait ŽtŽ comme si les Juifs dÕEurope nÕavaient jamais 

existŽ puisquÕil nÕy aurait plus personne pour se souvenir de leur existence. MalgrŽ lÕin-

vraisemblance de leur tŽmoignage et la difficultŽ de dŽcrire leur rŽalitŽ, dire demeure alors 

une nŽcessitŽ. La vraisemblance est Žgalement malmenŽe puisque pour que le sens com-

mun accepte un tŽmoignage, il faut que celui-ci utilise un langage comprŽhensible par son 

auditoire. De m•me, le principe de communication repose sur le fait que le locuteur et le 

rŽcepteur partagent un univers rŽfŽrentiel commun. Or, le rŽcepteur n'a pas de rŽfŽrent pour 

 Ibid., p. 73-74.109



79

identifier ce que le locuteur lui prŽsente. Il ne peut pas sÕimaginer la situation vŽcue dans le 

ghetto.  

Face ˆ une expŽrience indicible, le langage est lacunaire. Aucun mot nÕexiste pour 

dŽcrire la situation extr•me et inŽdite dans laquelle les victimes se trouvent. Les tŽmoi-

gnages laissŽs ˆ la postŽritŽ sont parfois difficilement recevables tant ils remettent en ques-

tion lÕhumanitŽ et lÕŽthique. Dans leurs journaux intimes, les habitants des ghettos dŽ-

crivent une situation au seuil de la mort, or par essence, personne ne peut tŽmoigner de la 

mort. CÕest une expŽrience inconnue de tous et qui ne peut •tre dŽcrite puisquÕaucun mot 

nÕexiste pour la dŽfinir. Rachel Ertel, survivante des camps de la mort, rel•ve ce probl•me : 

Ç Quoi quÕon fasse, quoi quÕon dise, on est amenŽ ˆ se servir de formes dÕexpressions prŽ-

existantes pour dire un cataclysme sans prŽcŽdent È. La difficultŽ rŽside dans la nŽcessi110 -

tŽ de dire et le manque de moyen de communication pour le faire. Les moyens classiques 

de communication ne peuvent transmettre lÕexpŽrience vŽcue par les victimes. Jorge Sem-

prun, rescapŽ lui aussi, explique : Ç Ce nÕest pas crŽdible, ce nÕest pas partageable, ˆ peine 

comprŽhensible, puisque la mort est, pour la pensŽe rationnelle, le seul ŽvŽnement dont 

nous ne pourrons jamais faire lÕexpŽrience individuelle È. Ainsi, cÕest donc du point de 111

vue de la raison que lÕŽnonciation de lÕinexprimable pose probl•me.  

De m•me, cÕest Žgalement du c™tŽ de la perception du monde extŽrieur que la trans-

mission de lÕexpŽrience est impossible. En effet, on per•oit le monde par nos sens, suite ˆ 

quoi on nomme ces sensations et ces perceptions. Or, les victimes vivent leur expŽrience ˆ 

 ERTEL, Rachel, Dans la langue de personne : poŽsie yiddish de lÕanŽantissement, Paris, Seuil, 1993, p. 110
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travers un corps qui leur est propre, ils ne peuvent donc traduire les ressentis physiques et 

les douleurs de mani•re universelle puisque la douleur est propre ˆ chacun. LÕexpŽrience 

corporelle du ghetto est intraduisible puisque que le lecteur ne vivra jamais cette Žpreuve, 

en ce sens, elle est indicible. Dans son rŽcit autobiographique Si cÕest un homme, Primo 

Levi Žcrit : Ç Nous disons ÒfaimÓ, nous disons ÒfatigueÓ, ÒpeurÓ et ÒdouleurÓ, nous disons 

ÒhiverÓ, et en disant cela nous disons autre chose, des choses que ne peuvent exprimer les 

mots libres, crŽŽs par et pour des hommes libres qui vivent dans leurs maisons et 

connaissent la joie et la peine È. Tout repose sur un probl•me de perception, il y a une 112

inadŽquation entre ce que le locuteur souhaite dire et ce que le rŽcepteur peut comprendre 

et interprŽter selon sa propre expŽrience personnelle. Il faut produire du sens pour le rŽcep-

teur pour quÕil adh•re au discours qui lui est livrŽ. Mais quel sens attribuer aux mots ?  

Dans son Tractatus logico-philosophicus, Ludwig Wittgenstein postule lÕidŽe que 

Ç Les limites de ma langue sont les limites de mon monde È. En effet, nous percevons le 113

monde ˆ travers lÕimage quÕon sÕen fait, que lÕon traduit par des mots qui donnent sens ˆ 

notre rŽalitŽ. Le langage sert ainsi ˆ reprŽsenter le monde et ˆ en donner une image, il se 

base donc sur la perception du rŽel. Or, si le rŽel est ce qui existe et donc ce qui est vŽri-

dique, il nÕest toutefois pas toujours vraisemblable. Ainsi, sÕil nÕexiste pas de mots pour 

dire, cÕest que le sens commun ne pourrait le concevoir. La mani•re la plus propice de dire 

serait alors dÕexprimer lÕexpŽrience vŽcue par lÕimpossibilitŽ de la nommer. LÕindicible est 

dŽfini comme : Ç Qui ne peut •tre dit, traduit par des mots, ˆ cause de son caract•re in-

 Levi, Si cÕest un homme, op.cit., p. 192.112

 WITTGENSTEIN, Ludwig, Tractatus logico-philosophicus, Berlin, Suhrkamp, 1977, traduit de lÕalle113 -
mand par lÕauteure de ce mŽmoire Ç!Die Grenzen meiner Sprache bedeuten die Grenzen meiner Welt!È, p. 89.
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tense, Žtrange, extraordinaire È ou Ç QuÕil nÕest pas possible ou pas dŽcent de 

rapporter  È. Michael Rinn explique ˆ propos de la notion dÕindicible : Ç Le choix de ce 114

lex•me qui dŽsigne lÕimpossibilitŽ de dire le gŽnocide serait dž ˆ lÕimplication Žmotion-

nelle trop forte du revenant È. En effet, nommer la chose serait la rationaliser puisque 115

nous lÕavons vu, nous dŽfinissons notre monde par la mani•re dont nous nommons les 

ŽlŽments de notre rŽalitŽ. Or, accorder un mot pour dŽsigner un tel ŽvŽnement reviendrait ˆ 

le faire entrer dans la rŽalitŽ, ce qui est difficilement acceptable. De nombreuses querelles 

sur la terminologie de Ç la Chose È ont dÕailleurs eu lieu, beaucoup dÕhistoriens jugeant 116

impossible de nommer un tel ŽvŽnement. Face ˆ cette difficultŽ dŽfinitoire, la perception 

du gŽnocide et la rŽception des tŽmoignages est problŽmatique. En effet, lÕacc•s aux rŽcits 

dÕexpŽriences de la Shoah a ŽtŽ rendu encore plus difficile en raison des contextes dans 

lesquels les textes ont ŽtŽ prŽsentŽs.  

4.2. Probl•mes de rŽception

Dans une Pologne meurtrie par les annŽes dÕoccupation, la question des ghettos et 

des camps de concentration est taboue et doit •tre effacŽe de la mŽmoire collective pour 

que le peuple polonais se reconstruise une identitŽ en dehors de la persŽcution nazie. Dans 

le cadre toujours antisŽmite dÕapr•s-guerre, notamment durant les longues annŽes dÕop-
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pression communiste o• la communautŽ juive est encore persŽcutŽe, volontiers accusŽe de 

nombreux crimes, faute parfois de coupable, ou pour se dŽdouaner de certains faits, il est 

important de rŽtablir une vŽritŽ, dŽrangeante certes, mais nŽcessaire. En effet, malgrŽ une 

rŽhabilitation apparente de la communautŽ avec la crŽation du ComitŽ Central des Juifs de 

Pologne en 1944 et lÕautorisation dÕŽmigrer offerte ˆ 14 800 Juifs sur environ 40 000 de-

mandeurs officiels, des attentats sont toujours perpŽtrŽs par de plus en plus de Polonais 

avec un fort sentiment nationaliste. Les programmes scolaires par exemple se concentrent 

sur le nombre total de Polonais tuŽs pendant lÕoccupation, mais ils ne consid•rent pas lÕop-

pression juive ˆ part. La nation est vue comme une nation martyre mais ne prend pas en 

compte les Juifs tuŽs pour leur statut de Juifs. Ce nÕest quÕapr•s la chute du mur de Berlin 

que les programmes scolaires acceptent dÕenseigner lÕhistoire compl•te de lÕHolocauste.  

Ë la fin des annŽes 1960, lÕantisŽmitisme toujours prŽsent sÕintensifie, spŽcialement 

en mars 1968 apr•s les manifestations Žtudiantes de Varsovie. Ë travers la presse quÕil 

contr™le, le rŽgime communiste en place rend les sionistes responsables du dŽsordre. Une 

campagne dite Ç antisioniste È est alors dirigŽe contre les intellectuels universitaires. Ainsi, 

de nombreux fonctionnaires et employŽs dÕinstitutions scientifiques dÕorigine juive sont 

renvoyŽs. Ces ŽvŽnements dŽclenchent une nouvelle vague dÕŽmigration. Les Žmigrants 

perdent leur citoyennetŽ polonaise et leur droit de retour. On estime quÕˆ la suite des ŽvŽ-

nements de mars 1968 plus de 15 000 personnes dÕorigine hŽbra•que ont quittŽ la Pologne.  

LÕacc•s aux tŽmoignages des victimes est alors rendu difficile par un contexte tou-

jours opposŽ ˆ lÕidŽe de transmettre une parole qui enseigne quelque chose de dŽplaisant. 

Ainsi, quand les journaux intimes sont retrouvŽs apr•s la guerre, leur publication est 
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contrainte par la volontŽ du rŽgime dÕomettre lÕhistoire sombre du pays. De plus, les jour-

naux retrouvŽs sont le plus souvent incomplets bien que les diaristes aient dŽployŽ de 

grands efforts pour conserver leurs journaux intacts pour la postŽritŽ.  

Les conditions matŽrielles dans lesquelles ils Žcrivaient et la nŽcessitŽ de trouver du 

combustible pour se chauffer durant les froids mois dÕhiver polonais compliquent encore la 

conservation de ces tŽmoignages. Il faudra par exemple compter pr•s de 50 ans pour que la 

publication du journal de David Sierakowiak soit achevŽe. Waclaw Szkudlarek, le propriŽ-

taire de lÕappartement quÕa occupŽ la famille Sierakowiak pendant lÕoccupation, retrouve 

son logement apr•s la guerre. Ç Une pile enti•re de cahiers couverts dÕŽcriture tra”nait sur 

le po•le  È raconte-t-il au comitŽ officiel qui fait des recherches sur lÕhistoire des crimes 117

nazis ˆ !—d".  

Le rŽcit laissŽ par le jeune adolescent, bien quÕextr•mement dŽtaillŽ, est morcelŽ. 

Certains cahiers semblent avoir ŽtŽ compl•tement perdus alors que dÕautres ont ŽtŽ ampu-

tŽs de nombreux passages. Beaucoup de pages manquent en effet, ayant probablement ser-

vi ˆ alimenter le feu du po•le sur lequel elles Žtaient dŽposŽs lorsque Szkudlarek a retrouvŽ 

les notes de la vie quotidienne de David. Toute lÕannŽe 1940 est manquante, nous nÕavons 

donc pas de trace du tŽmoignage du Sierakowiak lors de la fermeture des portes du ghetto 

par exemple.  

CÕest Lucjan Dobroszycki, survivant du ghetto et historien - il dirige notamment la 

publication de la Chronique du ghetto de !—d" - qui prend en charge la publication des 

 TŽmoignage de Waclaw Szkudlarek enregistrŽ le 3 mai 1966 ˆ lÕoccasion dÕune audition de la Commis117 -
sion RŽgionale pour lÕExamen des Crimes Nazis ˆ "—d# sous le numŽro de document OKL 37/67. 
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deux premiers cahiers en 1960. La rŽception nÕa alors acc•s quÕˆ une moitiŽ du rŽcit dŽjˆ 

morcelŽ de la vie de David Sierakowiak sous lÕoccupation. En 1968, alors que la publica-

tion des trois cahiers restant est en prŽparation, en pleine vague dÕantisŽmitisme, les autori-

tŽs communistes sÕopposent ˆ cette Ždition intŽgrale ainsi quÕˆ de nombreux autres ou-

vrages attestant de la rŽalitŽ de la vie des ghettos polonais. Par exemple, divers livres sur la 

culture juive sont retirŽs de la circulation. Alan Adelson, dans son introduction au journal 

de Sierakowiak, explique Žgalement : Ç Les autoritŽs locales rŽclam•rent les documents 

qui avaient ŽtŽ rassemblŽs ˆ lÕInstitut Historique Juif de Varsovie et ni•rent en gŽnŽral, par 

la suite, jusquÕˆ lÕexistence m•me de ces matŽriaux aupr•s des chercheurs È. Ainsi, la 118

version dŽfinitive du journal que nous connaissons actuellement a dž attendre 1996 pour 

•tre publiŽe par lÕuniversitŽ dÕOxford. La rŽhabilitation de la mŽmoire est donc rendue 

compliquŽe par un contexte de rŽception peu enclin ˆ adhŽrer au rŽcit qui lui serait livrŽ. 

En plus de ces difficultŽs de conservation et de publication des tŽmoignages, la mŽ-

moire des habitants des ghettos doit faire face au nŽgationnisme, un outil langagier de lÕan-

tisŽmitisme qui sÕoppose ˆ la tentative de raconter lÕhorreur de la part des victimes. Si les 

tŽmoignages de la Shoah sÕŽvertuent ˆ crŽer une mŽmoire par lÕŽcriture, les bourreaux 

tentent dÕanŽantir jusquÕau souvenir du peuple juif pour dissimuler son crime. Le nŽga-

tionnisme commence donc en m•me temps que les persŽcutions anti-juives. Par la suite, 

dans les cercles nŽo-fascistes dÕapr•s-guerre en France, on vise ˆ dŽculpabiliser les Nazis 

et ˆ banaliser leurs crimes, voire ˆ dŽcrŽdibiliser les tŽmoignages des dŽportŽs. Paul Rassi-

 ADELSON, Alan, Ç!La dŽcouverte du journal!È, in Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op. cit., p. 118

18.
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nier, pourtant rescapŽ du camp de Buchenwald, nie lÕexistence des chambres ˆ gaz et rŽ-

cuse les rŽcits dÕanciens dŽportŽs :  

Un jour, je me suis aper•u que lÕopinion sÕŽtait forgŽ une idŽe fausse des camps alle-
mands, que le probl•me concentrationnaire restait entier malgrŽ tout ce qui en avait ŽtŽ dit, et 
que les dŽportŽs, sÕils nÕavaient plus aucun crŽdit, nÕen avaient pas moins grandement 
contribuŽ ˆ aiguiller la politique internationale sur des voies dangereuses. 119

Il propose alors une interprŽtation falsifiŽe de lÕhistoire lorsquÕil remet en cause les 

tŽmoignages dÕanciens survivants des camps de concentration. Le nŽgationnisme prend par 

la suite plus dÕampleur dans les annŽes 1970 et 1980 lorsque la question de la Shoah com-

mence ˆ •tre de plus en plus abordŽe dans la presse. Le 29 dŽcembre 1978, Robert Fauris-

son, enseignant chercheur ˆ lÕUniversitŽ de Lyon 2, affirme dans Le Monde que les 

chambres ˆ gaz nÕexistent pas : Ç Les " chambres ˆ gaz " de Pologne - on finira bien par 

l'admettre - n'ont pas eu [É] de rŽalitŽ È. Cela donnera lieu ˆ des dŽbats sur le r™le des 120

pŽriodiques dans la mŽmoire de lÕholocauste. En effet, bien que les lois sur la libertŽ de la 

presse autorisent les journaux ˆ publier sans autorisation prŽalable, les lois mŽmorielles, 121

qui consid•rent dŽsormais comme un dŽlit la nŽgation des crimes contre lÕhumanitŽ, im-

posent une modification de la rŽglementation. La loi Gayssot, premi•re de ces lois mŽmo-

rielles, rŽprime tout acte raciste, antisŽmite ou xŽnophobe ˆ partir du 13 juillet 1990. Il faut 

donc attendre la fin du XXe si•cle pour que lÕon consid•re comme un crime le fait de nier 

 RASSINIER, Paul, Le mensonge dÕUlysse, Paris, 1950 ( ˆ compte dÕauteur ). Ce texte, a ŽtŽ repris 119

en!1979 par lÕŽditeur de Robert Faurisson, La Vieille Taupe. La citation est tirŽe de la page!113 de cette nou-
velle Ždition.

 FAURISSON, Robert, Ç!Le probl•me des chambres ˆ gaz!È, Le Monde, 29 dŽcembre 1978, [En ligne] 120

consultŽ le 17/08/2020. URL : https://www.lemonde.fr/archives/article/1978/12/29/le-probleme-des-
chambres-a-gaz-1-ou-la-rumeur-d-auschwitz_2984666_1819218.html 

 Loi du 29 juillet 1881, Chapitre II : De la presse pŽriodique, Paragraphe 1er : Du droit de publication, de 121

la gŽrance, de la dŽclaration et du dŽp™t de parquet. Article 5 : Ç!tout journal ou Žcrit pŽriodique peut •tre 
publiŽ, sans autorisation au prŽalable, et sans dŽp™t de cautionnement!È. 
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lÕexistence de lÕHolocauste. Mais lÕŽmergence de nouveaux moyens de communication au 

XXI e si•cle Žtend la portŽe de cette parole rŽvisionniste. LÕacc•s ˆ internet peut informer 

mais Žgalement dŽsinformer. La nŽgation du gŽnocide interpelle par de nouveaux codes 122

de langages un public beaucoup plus large ˆ lÕ•re du numŽrique. Alors que la presse est 

soumise ˆ la censure, les internautes peuvent aisŽment se dissimuler derri•re un pseudo 

pour sÕexprimer sur des forums. En reniant lÕexistence des chambres ˆ gaz, Robert Fauris-

son rejette par la m•me lÕauthenticitŽ des tŽmoignages : Ç FragilitŽ des tŽmoignages et des 

aveux !  È sÕexclame-t-il. Face ˆ cette volontŽ dÕannihiler les tŽmoignages des victimes, 123

la prŽservation de leur mŽmoire est une nŽcessitŽ absolue pour continuer de rŽsister m•me 

apr•s la guerre aux pensŽes antisŽmites qui continuent de donner du crŽdit aux bourreaux.  

Ces Žcrits testimoniaux sont remis en cause par la pensŽe rŽvisionniste, les autobio-

graphies Žtant parfois jugŽes comme des pures fictions - il est vrai que certains auteurs 

comme Binjamin pseudo-Wilkomirski ont usurpŽ cette mŽmoire de la Shoah pour livrer 124

de faux tŽmoignages. Les autobiographies, donc, perdraient toute lŽgitimitŽ ˆ trans125 -

mettre la vŽritŽ, condition nŽcessaire ˆ lÕadhŽsion du lecteur selon Philippe Lejeune dans 

son Pacte autobiographique. Le critique Žtend son idŽe dans son article Ç  Le journal 

comme ÒantifictionÓ È. Si le rŽcit de la catastrophe est Žcrit dans lÕapr•s, il peut •tre soumis 

 Sur ce point, Žcouter lÕentretien dÕAntoine Perraud avec Michael Rinn et Gilles Karmasyn : Ç! Tire ta 122

langue : La rhŽtorique nŽgationniste!È sur France Culture le 3 mars 2013.

 Faurisson, Ç!Le probl•me des chambres ˆ gaz!È, op.cit.123

 Binjamin Wilkomirski est le pseudonyme adoptŽ par Bruno Grosjean/Dšssekker pour signer son livre 124

Fragments : une enfance 1939-1948 dans lequel il prŽtend •tre un rescapŽ de la Shoah. Il sÕinvente ainsi des 
origines en polonisant son patronyme. 

 Sur ce point, voir lÕarticle de Frida Bertolini : Ç!MŽmoire et authenticitŽ : le mŽta-tŽmoin et le rŽcit de la 125

Shoah!È, Bruxelles, Fondation Auschwitz, 2012, [En ligne], consultŽ le 27/08/2020, URL : https://www.au-
schwitz.be/images/_inedits/bertolini.pdf.
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ˆ Ç la pente savonneuse de la mŽmoire È. Le journal intime, en revanche, Žcrit dans le 126

prŽsent, ne peut •tre soumis ˆ lÕinvention : Ç le prŽsent surtout, objet de lÕŽcriture diariste, 

oppose un dŽmenti immŽdiat ˆ tout ce qui serait de lÕordre de lÕinvention È. En cela, il 127

consid•re le journal intime comme une Ç antifiction È qui rend impossible le mensonge. 

Or, lÕŽvŽnement ne trouve pas de mots appropriŽs pour •tre racontŽ. En effet, ce sont les 

m•mes mots dont les victimes doivent se servir pour dŽcrire le monde libre et le monde de 

lÕintŽrieur des ghettos et des camps. Face ˆ cette impossibilitŽ de dire, il y a aussi lÕimpos-

sibilitŽ dÕentendre et de comprendre dont dŽcoulent les probl•mes de rŽception. Jorge 

Semprun Žcrit : Ç Peut-on tout entendre, tout imaginer ? Le pourra-t-on ? En auront-ils la 

passion, la compassion, la rigueur nŽcessaire ? È Lire la vŽritŽ peut sembler inconce128 -

vable, les Žcrits fictifs prennent alors le relai de la transmission par le biais de paroles plus 

vraisemblables. Pour augmenter la portŽe de ces tŽmoignages, la fiction utilise un nouveau 

langage. 

 LEJEUNE, Philippe. Ç!Le journal comme Ç!antiÞction!È!È, PoŽtique, vol. 149, no. 1, 2007, p.3.126

 Ibid., p.4.127

 Semprun, LÕŽcriture ou la vie, op. cit., p. 27.128
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DEUXIéME PARTIE : LE RƒCIT FICTIONNEL  

ProcŽdŽs d'adaptation romanesque

Les Ïuvres de fiction de notre corpus sont Žcrites apr•s lÕŽvŽnement, dans un 

contexte o• le traumatisme fait dŽjˆ partie dÕune mŽmoire collective. Les rŽcits ne sont 

donc plus de lÕordre du tŽmoignage brut. Pourtant, le recours ˆ une parole fictive peut ser-

vir ˆ donner une nouvelle lecture de lÕŽvŽnement en sÕinscrivant dans un nouveau contexte 

de publication. ƒcrire sur la Shoah en 1969 dans le cas de Jurek Becker ne signifie pas la 

m•me chose que pour Hubert Haddad qui Žcrit en 2019. Mais alors pourquoi recourir ˆ la 

fiction et Žcrire sur lÕhorreur quand celle-ci a dŽjˆ ŽtŽ rŽvŽlŽe par les tŽmoignages des vic-

times ? Il faut ainsi questionner le r™le de lÕauteur au moment o• il Žcrit, la place que 

prennent ses personnages et lÕargumentation apportŽe par la fiction. 

1. Donner la parole ˆ de nouveaux tŽmoins

Par le biais de la fiction, les auteurs nous livrent le rŽcit de la vie de leurs person-

nages, fictifs ou rŽels. Ils prennent ainsi la parole ˆ travers une rŽalitŽ falsifiŽe pour porter 

la voix des anonymes dont le tŽmoignage ne pourra jamais •tre entendu. 

1.1. Personnes historiques actualisŽs par la fiction

Les voix qui se prŽsentent au lecteur dans nos Ïuvres sont parfois celles de person-

nages rŽels qui gravitent autour des personnages principaux ou qui prennent une place cen-

trale. Ë travers ces individus qui sÕinscrivent dans une rŽalitŽ historique, les auteurs aug-

mentent la vraisemblance du rŽcit. 
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Mordechai Chaim Rumkowski est par exemple prŽsent dans Les DŽpossŽdŽs et Un 

monstre et un chaos puisquÕil fait partie des personnages rŽels et des figures importantes 

du ghetto de !—d". Sa personnalitŽ controversŽe et sa rŽalitŽ historique en font un person-

nage de fiction intŽressant quand il sÕagit dÕŽvoquer le ghetto de Litzmannstadt. En effet, ˆ 

la fin des annŽes 1930, des rumeurs se sont rŽpandues dans la ville selon lesquelles Rum-

kowski aurait abusŽ sexuellement de jeunes filles et de professeurs fŽminins ˆ l'orphelinat 

et un rapport ˆ ce sujet a ŽtŽ publiŽ dans un journal juif local. L'accusation n'a pas fait l'ob-

jet d'une enqu•te approfondie et aucune mesure lŽgale n'a ŽtŽ prise ˆ l'encontre de Rum-

kowski. Des rumeurs et accusations similaires ont ŽtŽ diffusŽes ˆ son sujet pendant la pŽ-

riode du ghetto. Cet aspect de sa personnalitŽ est exploitŽ dans lÕ Ïuvre de Steve Sem-

Sandberg qui Žvoque son rapport aux femmes. Comme dans tous les autres domaines de sa 

vie, le PrŽsident semble obsŽder par le pouvoir : Ç Pour le PrŽsident, il n'Žtait pas tant ques-

tion de fredaines amoureuses que de pouvoir et de propriŽtŽ. Il nÕy avait pas que le tribunal 

et la banque, les collectivitŽs et les points de distribution qui Žtaient les siens. Chaque 

femme du ghetto lui appartenait aussi en propreÈ. LÕauteur rapporte Žgalement une 129

anecdote rŽvŽlatrice de la figure que Rumkowski reprŽsentait pour les habitants du ghetto. 

Apr•s avoir Ç nourri quelque penchant amoureuxÈ pour une de ses secrŽtaires, celle-ci 130

tombe amoureuse dÕun juriste nommŽ par le PrŽsident. Elle repousse alors les avances du 

doyen Ç sous prŽtexte [É] qu'il ne devait surtout pas sÕimaginer qu'elle Žtait ˆ vendre È. 131

VexŽ, Rumkowski lance une enqu•te contre son juriste et dŽcouvre que ce dernier dŽtourne 

 SEM-SANDBERG, Steve, Les DŽpossŽdŽs, ( traduit du suŽdois par Johanna Chatellard-Schapira ), Paris, 129

10/18, 2009, p. 203.

 Ibid., p.202.130

 Ibid., p.202.131
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des fonds. Pour punir le jeune homme - et surtout venger l'affront quÕil lui a fait en sŽdui-

sant l'objet de sa convoitise - le doyen tient ˆ prŽsider l'audience en personne et le 

condamne ˆ six mois de travaux forcŽs, suivis par la dŽportation.  

Durant toute la pŽriode dÕoccupation dans le ghetto de !—d", il incarne pour les habi-

tants du ghetto la figure dÕun despote tyrannique qui ne sert que ses propres intŽr•ts. Pour 

tenter de maintenir son ghetto, mais surtout pour conserver les privil•ges que lui accordait 

le rŽgime nazi, il prend alors la dŽcision de collaborer avec les occupants et de livrer lors 

des vagues de dŽportations nombre de Ç ses È Juifs. Il Žtait convaincu quÕen gardant des 

travailleurs productifs il pourrait assurer la survie dÕune majoritŽ dÕentre eux. En tant que 

doyen, il est responsable du travail, de la nourriture, du logement et du service de santŽ. 

Ainsi, les conditions de vie des habitants du ghetto Žtaient directement rŽgies par Rum-

kowski, ce qui intensifie son pouvoir. Sur le mod•le des dictatures, il entretient Žgalement 

un culte de la personnalitŽ avec les timbres-poste ˆ son effigie ainsi que la monnaie quÕil 

crŽe et surnomme Rumki ou Chaimki . De m•me, toute manifestation dÕun avis politique 132

divergent du sien Žtait sŽv•rement rŽprimŽe par un sŽjour en prison, des mesures oppres-

sives, voire des dŽportations. 

 Dans les diffŽrents rŽcits, il est dŽpeint comme une personnalitŽ tyrannique qui 

exerce un pouvoir illusoire dans lÕempire quÕil se construit ˆ lÕintŽrieur du ghetto. Il jouit 

de privil•ges notoires qui lui permettent de ne pas mourir de faim. Il m•ne ainsi une vie 

bourgeoise dans une demeure cossue, au nez des milliers de Juifs qui souffrent de famine 

 Le fait quÕil ait une monnaie ˆ son nom emp•che la contrebande, puisque cet argent nÕavait de valeur 132

quÕau sein de Litzmannstadt.
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extr•me. Cette vie de luxe au milieu dÕune telle mis•re attise encore les inimitiŽs. CÕest en 

effet une constante dans les diffŽrentes Ïuvres, quÕelles soient fictionnelles ou diaristiques. 

Ainsi, pour dŽpeindre la personnalitŽ controversŽe de Rumkowski, Steve Sem-Sandberg 

ins•re un extrait du journal du doyen du ghetto de Varsovie, Adam Czerniak—w :  

AujourdÕhui, jÕai fait la connaissance de Rumkowski. LÕhomme est incroyablement stu-
pide et suffisant. Il nous rebat les oreilles au sujet de sa propre supŽrioritŽ ; il nÕŽcoute jamais 
personne dÕautre que lui-m•me. 

Il est dangereux, de surcro”t, puisquÕil sÕobstine ˆ raconter aux autoritŽs que tout va pour 
le mieux dans sa petite dŽlŽgation  133

LÕautoritŽ de Rumkowski dŽcro”t avec les annŽes. Ainsi, alors quÕil semblait exercer 

son pouvoir avec une certaine toute-puissance durant les premi•res annŽes, apr•s les ac-

tions de dŽportations auxquelles il est forcŽ de pr•ter main forte, il semble de plus en plus 

Žvident que le despote est finalement une marionnette des occupants nazis. LÕauteur des 

DŽpossŽdŽs en fait Žtat :  

Apr•s lÕaction szpera, la chute du PrŽsident avait semblŽ sans fin. Comme un dŽment que 
lÕon dŽpouille progressivement de ses v•tements, on lui avait ™tŽ un ˆ un ses pouvoirs souve-
rains. Il Žtait privŽ de toute influence sur la production et sur ses conditions. Il nÕexer•ait 
plus aucun pouvoir de dŽcision sur la distribution alimentaire [É]. En dŽfinitive, cÕŽtait Bie-
bow qui tirait les ficelles. Le PrŽsident Žtait un roi de mascarade, un loqueteux dont le pou-
voir entier reposait sur des simagrŽes se rŽsumant ˆ quelques rites, comme procŽder ˆ des 
mariages, des divorces ou dÕinutiles Ç inspections È dans les usines et les cantines popu-
laires . 134

Le doyen est alors dŽcrit comme le visage choisi dÕun syst•me dont il nÕest pas le 

rŽel dirigeant, mais simplement le fantoche. Il semble •tre dŽsignŽ comme le reprŽsentant 

du ghetto et lÕincarne tout entier. Au fur et ˆ mesure que la situation de Lizmannstadt se 

dŽgrade, Rumkowski perd son pouvoir et dŽgŽn•re lui aussi. Le destin de tout ce micro-

cosme semble liŽ ˆ celui du PrŽsident. CÕest ce que la Chronique du ghetto rel•ve le mardi 

 Sem-Sandberg, Les DŽpossŽdŽs, op. cit., p. 118.133

 Ibid., p. 510.134
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14 dŽcembre 1943,  Sem-Sandberg int•gre cette remarque ˆ la suite de la description du 

doyen :  

Vers 11 h 30 du matin, la rumeur sÕest propagŽe comme une trainŽe de poudre : Le PrŽ-
sident a ŽtŽ emmenŽ par la Gestapo. [É] Ce nÕest que vers 19 heures, comme le PrŽsident 
nÕest toujours pas revenu, que le cÏur du ghetto se met ˆ battre ˆ grand coups. Partout, on se 
rŽunit pour commenter lÕŽvŽnement. [É] Cet incident - tout le monde sÕaccorde ˆ le dire - 
touche le propre p•re du ghetto. La terreur leur colle ˆ la peau. Jamais le peuple nÕa ressenti 
aussi nettement cette vŽritŽ incontournable : Rumkowski est le ghetto !  135

LÕinfluence de Rumkoswki se fait de plus en plus faible. Il est lui aussi soumis ˆ 

lÕoppression nazie lorsquÕil est emmenŽ par la Gestapo. Son dŽclin semble tŽmoigner du 

sort de tous les habitants de son ghetto qui sÕenfoncent dans la prŽcaritŽ. Ainsi, il subit le 

m•me sort que le reste des Juifs du ghetto lors de sa liquidation en aožt 1944. Lui et sa fa-

mille sont ainsi dŽportŽs ˆ Auschwitz, il y meurt le 28 aožt 1944, vraisemblablement sous 

les coups des Juifs du ghetto de !—d". Rumkowski est omniprŽsent lorsquÕon Žvoque 

Litzmannstadt puisquÕil en rŽgit toute la vie ˆ lÕintŽrieur. Le titre anglais des DŽpossŽdŽs 

est d'ailleurs The Emperor of Lies. Occupant une place centrale dans le roman de Steve 

Sem-Sandberg, on imagine facilement que ce titre dŽsigne Rumkowski puisqu'il est 

souvent dŽsignŽ comme lÕempereur ou le roi du ghetto. 

De m•me, Hubert Haddad Žvoque la vie des personnalitŽs connues du ghetto dans 

Un monstre et un chaos. Par exemple, il sÕintŽresse ˆ lÕactivitŽ des chroniqueurs et des 

photographes du ghetto, particuli•rement ˆ la vie dÕHenryk Ross. Le rŽcit de sa vie 136

prend racine dans la rŽalitŽ, mais il est ŽtayŽ par des ŽlŽments fictifs. Ainsi, lÕauteur dŽcrit 

 Ibid., p. 511-512.135

 Haddad, Un monstre et un chaos, op. cit., Ç!Henryk Neftalin et son assistant lÕŽcrivain Oskar Rosenfeld 136

avaient nŽanmoins engagŽ un travail remarquable en associant au projet des photographes professionnels 
comme Mendel Grossmann et Henryk Ross, ainsi quÕune Žquipe de chroniqueurs et dÕhistoriens chevronnŽs : 
rien ne se perdrait de la mŽmoire du ghetto.!È, p. 156. 
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prŽcisŽment ce ˆ quoi pouvait ressembler la vie du photographe, en documentant autant 

son activitŽ officielle que sa pratique illŽgale : Ç Henryk Ross avait re•u commande dÕun 

reportage sur cet atelier particuli•rement productif ˆ destination du journal Signal et ce 

nÕŽtait probablement pas une co•ncidence si Rumkowski, toujours avide de renommŽe, y 

paradait ˆ ce moment È. Puis Haddad dŽcrit les pensŽes qui peuvent traverser lÕesprit du 137

photographe au moment o• il doit prendre des clichŽs qui servent la propagande de Rum-

kowski. Il souhaiterait au contraire documenter la rŽalitŽ du ghetto qui concerne la masse 

de Juifs opprimŽs :  

 Henryk soupirait dÕennui derri•re son appareil. En saisissant dÕun dŽclic, avec une atten-
tion toute technicienne au motif, lÕimage des instants qui sÕŽchappent dans la grande disper-
sion lumineuse, il ne pouvait Žcarter ces prŽsences alentours, ces visages dÕargile craquelŽe 
aux regards de cendre, ces mains nues crispŽes sur lÕŽtoile trop bien cousue ou comme 
jointes au vide, ˆ lÕabsence 138

En Žpilogue, il rappelle la vie des personnalitŽs connues dont le tŽmoignage nous est 

parvenu et qui ont portŽ la mŽmoire du ghetto :  

Quelques poignŽes de survivants revinrent au grand jour pour oublier, mourir ou tŽmoi-
gner. Avec, parmi eux, la belle RŽbecca et maints enfants en bas ‰ge, les photographes Men-
del Grossmann et Henryk Ross, le rŽsistant Niutek Radzyner, Moyshe Lewkowicz qui sauva 
la mŽmoire scripturaire de lÕŽcrivain dŽportŽ Oskar Rosenfeld, des artistes, des patriotes, des 
bundistes et des sionistes, la plupart polonais de vieille souche, des pauvres gens dŽpouillŽs 
de tout qui se demanderont longtemps, sans fin, jusquÕˆ leur disparition, quel sera le pays, la 
ville, le village o• on les laisserait enfin vivre en paix 139

Ainsi, lÕauteur se sert des personnalitŽs inscrites dans la rŽalitŽ historique qui ont 

alimentŽ la mŽmoire de Litzmannstadt pour livrer son rŽcit et faire perdurer leur voix. On 

retrouve notamment Nituek Radzyner qui est Žgalement mentionnŽ dans le journal de Sie-

rakowiak lorsquÕil hŽsite ˆ rejoindre la rŽsistance. Il nÕomet pas non plus de mentionner les 

 Ibid., p. 204.137

 Ibid., p. 205-206.138

 Ibid., p. 346.139
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insignifiants qui ont vŽcu dans le ghetto. Dans son roman, il accorde en effet une place im-

portante aux figures anonymes qui ont habitŽ le ghetto et qui ont longtemps constituŽ une 

masse opprimŽe plut™t quÕune pluralitŽ de victimes aux parcours et aux vies toutes diffŽ-

rentes. 

1.2. Accorder la parole aux anonymes 

Dans son journal, David Sierakowiak dŽnonce le fait que le nombre de dŽc•s prend 

plus dÕimportance que la mort des personnes concernŽes. Un mort nÕest quÕun de plus dans 

une masse indistinctes de victimes de la violence nazie : Ç QuelquÕun vivait, quelquÕun est 

mort - ayant vŽcu et crevŽ comme une b•te È. Dans ce contexte, m•me la mort nÕest plus 140

humaine, les victimes sont privŽes dÕidentitŽ jusque dans leur tombe. Ils nÕappartiennent 

quÕˆ une masse indistincte de victimes anonymes dont on ne se souviendra pas. Le po•te 

du ghetto de Varsovie, W#adys#aw Szlengel, dans son po•me Ç Deux morts È ( cf. annexe 4 

pour le po•me dans son intŽgralitŽ, p. 150 ), oppose deux types de morts. La premi•re, Ç la 

mort humaine  È, est celle qui peut •tre considŽrŽe comme hŽro•que, qui mŽriterait dÕ•tre 141

mentionnŽe, communiquŽe, dŽcorŽe dÕune croix. CÕest une mort Ç pas difficile È dans le 

sens o• elle laisse une trace du dŽfunt, elle peut sÕinscrire dans un rŽcit singulier. Au 

contraire, la seconde, Ç la mort en gros È ne se raconte pas. Elle concerne la mort des Juifs 

dans une cave, au coin dÕune rue ; morts de maladie, de faim ou exŽcutŽs simplement selon 

lÕhumeur dÕun soldat allemand. Elle concerne la mort de toutes les petites gens qui vivent 

dans le ghetto. Elle concerne la mort stupide, une mort de chien, anonyme. Ç Notre mort 

 Sierakowiak, Journal du Ghetto de !—d", op.cit., 25 mai 1942, p. 229.140

 SZLENGEL, Wladyslaw, Ç!Ce que jÕai lu aux mortsÉ!È, Po&sie, vol. 142, no. 4, 2012, p. 124.141
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sera mise en terre, - et au revoir È. Il veut donner la parole aux Juifs qui constituent un 142

Ç tas dÕordures È puisque cÕest ainsi quÕil dŽsigne la masse des opprimŽs dont on ne se 143

souviendra pas du nom. Les auteurs de notre corpus romanesque sÕintŽressent ˆ ces vies 

anonymes. 

Dans Les DŽpossŽdŽs, contrairement aux autres romans, on ne suit pas un person-

nage, mais plusieurs anonymes qui gravitent autour des figures historiques centrales du 

ghetto telles que Rumkowski ou Biebow. Il axe son rŽcit sur une multitude de gens ordi-

naires du ghetto. La lecture de ce microcosme restituŽ donne acc•s ˆ des vies diamŽtrale-

ment opposŽes. On sÕintŽresse par exemple tant™t ˆ la vie bourgeoise du PrŽsident du ghet-

to alors que quelques pages plus loin, cÕest sur Adam Rzepin que lÕhistoire se focalise. Le 

jeune adolescent erre dans les ruines du ghetto apr•s sa liquidation ˆ la recherche de quoi 

se nourrir et se chauffer. Il est ainsi forcŽ de se cacher dans des taudis insalubres o• r•gnent 

la crasse, le froid et lÕhumiditŽ. Nous avons ainsi acc•s au faste dans lequel vit le doyen et 

ˆ la mis•re la plus totale dans laquelle se retrouve Adam lorsquÕil est contraint de se cacher 

dans une cave fŽtide pendant des jours sans manger, sans se laver, sans voir le jour, pou-

vant ˆ peine bouger. LÕÏuvre minutieusement documentŽe sÕintŽresse ˆ des habitants ano-

nymes dŽlaissŽs par lÕhistoire, confondus avec leurs compagnons dÕinfortune dans une 

masse de Juifs opprimŽs. Le lecteur oscille ainsi entre les histoires des diffŽrents person-

nages, ce qui offre un point de vue gŽnŽral sur la rŽalitŽ du ghetto. Ce rŽseau de pensŽes 

 Ibid., p. 124. 142

 Ibid., Ç#Votre mort Ð une mort normale,143

mort humaine, pas difÞcile,
notre mort Ð mort tas dÕordures
mort juive, mort vile.!È p. 124.
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qui se superposent pour crŽer un rŽcit complet donne acc•s au panorama le plus exhaustif 

possible des diffŽrentes vies qui se dŽroulaient entre les murs de Litzmannstadt. Pour au-

tant, les personnages du roman sont rŽels et ont existŽ. Bien que leurs aventures soient fic-

tives, lÕauteur imagine leur vie gr‰ce aux documents officiels du ghetto quÕil a ŽtudiŽ. Il 

part ainsi des informations donnŽes par ces fiches : adresse, date de dŽc•s ou de dŽporta-

tion et profession pour construire leur histoire. La liste des personnages prŽsente ˆ la fin du 

roman est riche en dŽtails. LÕauteur rŽhabilite donc leur mŽmoire et leur accorde un nom et 

une reconnaissance.  

Chez Hubert Haddad et Jurek Becker, les figures anonymes du ghetto sont au centre 

de lÕintrigue mais elles nÕont pas nŽcessairement existŽ rŽellement. Elles assument plut™t 

des fonctions de figures ou de personnages types qui incarnent, par leur simple prŽsence 

dans le roman, toute une catŽgorie de population du ghetto. Dans Un monstre et un chaos 

le personnage principal est un jeune orphelin arrivŽ au ghetto. LÕauteur lui accorde deux 

prŽnoms. Le premier, Alter, le dŽsigne lorsquÕil reprŽsente encore le petit gar•on libre en 

dehors des murs du ghetto, alors quÕil a encore son jumeau, son ego. Mais d•s lors quÕil 

commence son errance jusquÕˆ !—d", il oublie son prŽnom, comme sÕil avait perdu une 

partie de lui-m•me :  

Tu as bien un nom ?  

- Je ne sais plus. 

- Tout le monde a un nom !  

- Je ne me souviens pas 144

 Haddad, Un monstre et un chaos, op.cit., p. 75.144
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Il nÕincarne plus alors le petit gar•on libre quÕil reprŽsentait mais tous les orphelins 

du ghetto. Son deuxi•me prŽnom est celui que les autoritŽs de lÕinstitution catholique dans 

laquelle il est hŽbergŽ lui donnent. Il est enregistrŽ sous le nom de Jan-Matheusza par dŽ-

faut . CÕest sous ce nom quÕil vivra sa vie dÕorphelin dans le ghetto. LÕhistoire de son er145 -

rance reprŽsente plus largement celle des enfants de Litzmannstadt qui ne peuvent tra-

vailler. Pourtant, il incarne une figure de rŽsistance en refusant de porter son Žtoile et en 

continuant de faire vivre ˆ sa mani•re la vie culturelle du ghetto lorsquÕil se met en sc•ne 

dans le thŽ‰tre de marionnettes dans lequel il trouve refuge.  

Tout comme Jan-Matheusza, Jakob Heym, personnage principal de Jakob le menteur, 

rŽsiste lui aussi, mais de mani•re bien diffŽrente. Il Žvite un bon nombre de suicides dans le 

ghetto et redonne aux habitants quelque peu gožt ˆ la vie. Il comporte cependant des para-

doxes. Bien quÕil soit porteur dÕespoir pour tous les Juifs du ghetto de !—d" et emp•che un 

grand nombre dÕentre eux de mettre fin ˆ leurs jours, il les berce dÕillusions et sait que ses 

mensonges ne les sauveront pas de la dŽportation. Graham Gargett rel•ve ce paradoxe : 

Donner de l'espoir aux Juifs face au nazisme peut sans aucun doute •tre considŽrŽ comme 
une forme de rŽsistance. Cacher un enfant aux Nazis est aussi une forme de rŽsistance. Si la 
rŽsistance face aux nazis est une forme d'hŽro•sme, alors ˆ ce niveau, Jakob est un hŽros. 
Pourtant, deux choses font de Jakob un anti-hŽros : sa rŽticence ˆ apporter des nouvelles et 
son individualisme  146

 En effet, si Jakob rŽsiste ˆ sa mani•re ˆ lÕoccupant, cÕest une co•ncidence. Le cycle 

de mensonges dans lequel il sÕenferme se fait par hasard. Alors quÕil est convoquŽ dans un 

 Ibid., Ç!Huit jour apr•s son enregistrement sous lÕidentitŽ de Jan-Matheusza, faute dÕŽlŽment dÕŽtat civil!È, 145

p. 83.

 GARGETT, Graham, Heroism and Passion in Literature : Studies in Honor of Moya Longstaffe, Amster146 -
dam, New-York, Rodopi, 2004, traduit de lÕanglais par lÕauteure de ce mŽmoire, Ç!Giving hope to Jews in the 
face of Nazism can undoubtedly be seen as a form of resistance. Hiding a child from the Nazis is also a form 
of resistance. If resistance to the Nazis is a form of heroism, then on this level Jakob is a hero. Yet two things 
turn Jakob into an anti-hero : his reluctance as a bringer of news and his individualism.!È, p. 271.



98

bureau pour sÕ•tre trouvŽ dans les rues apr•s le couvre-feu, il entend ˆ la radio que les 

Russes ont repoussŽ les troupes allemandes ˆ une vingtaine de kilom•tres de Bezanika, une 

petite ville situŽe ˆ 400 km du ghetto. Il rŽv•le la nouvelle ˆ un ami, Misha, qui sÕappr•te ˆ 

voler des pommes de terre. Pour quÕil ne risque pas sa vie inutilement, Jakob lui redonne 

de lÕespoir. Il invente lÕexcuse de la radio par peur dÕ•tre pris pour un espion allemand. 

Ainsi, cÕest par crainte quÕil se retrouve dans cette apparente posture hŽro•que aux yeux de 

ses compagnons dÕinfortune. Les personnages fictifs des romans dÕHubert Haddad et Jurek 

Becker reprŽsentent donc, par leur histoire, toute la masse des anonymes dont le souvenir 

sÕest effacŽ. Ces voix sont soutenues par diffŽrents types de narration selon les Ïuvres et 

divergent par les mani•res dont elles nous livrent leur rŽcit.  

1.3. Quelles voix nous livrent le rŽcit ? 

Les auteurs de nos Ïuvres ont diffŽrentes stratŽgies narratives pour transmettre leur 

rŽcit. Quand Sem-Sandberg et Haddad se prŽsentent comme des historiens aux points de 

vue omniscients, Jurek Becker, quant ˆ lui, laisse planer le doute sur lÕidentitŽ du narrateur 

qui semble lui aussi se perdre dans les mensonges de son personnage principal. Les DŽpos-

sŽdŽs et Un monstre et un chaos sÕinscrivent dans un contexte prŽcis bien dŽfini qui est le 

ghetto de !—d". Les descriptions des lieux, les noms des rues et la datation des ŽvŽnements 

historiques ne laissent aucun doute sur la place de lÕintrigue. Au contraire, le narrateur de 

Jakob le menteur ne donne pas de rŽfŽrences explicites ˆ Litzmannstadt. Cela sÕexplique 

par les diffŽrences de focalisation des rŽcits.  
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Le travail de documentation extr•mement prŽcis de Steve Sem-Sandberg transpara”t 

dans son rŽcit puisquÕil prŽsente une Ïuvre qui pourrait •tre dŽfinie comme une fiction do-

cumentaire. On suit de nombreux personnages en ayant acc•s ˆ leurs pensŽes. Ce point de 

vue omniscient semble •tre celui de lÕauteur qui a effectuŽ son travail dÕhistorien en amont 

pour fournir le plus de prŽcisions possibles. Il nous transmet ainsi les tŽmoignages de ses 

diffŽrents personnages. Bien que Sem-Sandberg ait imaginŽ leur histoire, tous sont inscrits 

dans la rŽalitŽ historique et cet ŽlŽment accorde du crŽdit ˆ son rŽcit. Chez Hubert Haddad, 

si le rŽcit tourne principalement autour du personnage de Jan-Matheusza, nous avons Žga-

lement acc•s aux pensŽes dÕautres personnalitŽs, notamment le photographe Henryk Ross, 

comme nous lÕavons ŽvoquŽ prŽcŽdemment. Ainsi, son rŽcit oscille entre diffŽrentes fo-

cales en incluant les points de vue de personnages inscrits dans la rŽalitŽ historique du 

ghetto. Le narrateur, comme un double de lÕauteur, semble tout savoir sur les personnages 

et leur histoire. 

Chez Jurek Becker, le lecteur doit se fier ˆ un seul point de vue qui semble extŽrieur 

ˆ tous les personnages qui sont prŽsentŽs dans le roman. Il semble tout observer de lÕextŽ-

rieur et ne prend pas part ˆ lÕaction. Bien quÕil sache que les nouvelles quÕinvente Jakob 

sont des affabulations, la fin du roman reste Žnigmatique sur le sort de son personnage 

principal et laisse le lecteur dŽm•ler le vrai du faux. Le narrateur chez Jurek Becker ne 

nomme dÕailleurs jamais le ghetto de !—d". Le narrateur reste Žnigmatique puisque le rŽcit 

repose sur le mensonge. AndrŽa Lauterwein explique :  

Le ÒmensongeÓ de Jurek Becker, le vŽritable narrateur extŽrieur, un tŽmoin forcŽ de re-
courir ˆ la fiction, est ˆ la fois le th•me transversal du roman et la vŽritŽ de Jacob, lÕinventeur 
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dÕhistoires parall•les. La dialectique entre le pouvoir et lÕimpuissance de la fiction est ici la 
m•me que celle de lÕespoir. 147

Nous sommes face ˆ un rŽcit mŽtadiscursif qui offre ainsi une rŽflexion sur sa propre 

composition. La narration et la construction de lÕintrigue sont elles-m•mes des ŽlŽments 

rŽflexifs pour le lecteur. Isaac BaziŽ le rel•ve dans son article Ç Texte littŽraire et 

rumeur È :  

La narration est fonci•rement contaminŽe par la nature de son objet. Le narrateur est un je 
qui se signale ˆ plusieurs endroits dans le rŽcit, mais dont nous nÕapprenons la propre his-
toire quÕen marge de celle de Jakob et du ghetto. Sa position est celle dÕun tŽmoin qui essaie 
difficilement de trouver le p™le tout-puissant dÕun narrateur omniscient, mais qui, dans sa 
qu•te de cohŽrence et de crŽdibilitŽ, fait de lÕespace du texte littŽraire le lieu dÕun mŽta-dis-
cours chargŽ de lever les doutes et de dŽvoiler les sources de son information. Cela est, sur le 
plan de la construction interne du texte, dÕautant plus indispensable que ce narrateur est un 
personnage dans le ghetto qui nÕavait aucun lien direct avec Jakob ( sauf dans la sŽquence 
finale du train ). Ce quÕil dit de lÕhistoire est nŽcessairement en partie le rŽsultat de la ru-
meur. En tant que narrateur puisant ses informations dans la rumeur, il joue un double r™le : 
dÕune part, il nous livre la rumeur, la fait circuler : il ne fait donc rien dÕautre que de se 
constituer en maillon actif dÕune histoire quÕil a aussi en partie entendue dans le ghetto et 
aupr•s dÕautres raconteurs. DÕautre part, ˆ travers lÕacte de narration et les tentatives de nŽ-
gocier un degrŽ de crŽdibilitŽ pour son propos, il met en abyme la fictionnalisation dont nous 
avons parlŽ plus haut. Mieux, il la rend transparente sous son aspect fictionnel, il se met en 
sc•ne dans lÕespace de la fiction, en train de recueillir et de raconter une rumeur que devient 
son propre rŽcit  148

Ainsi, le narrateur nous livre le tŽmoignage des mensonges de Jakob. Il se fait lui-

m•me passeur dÕune mŽmoire qui repose sur la rumeur et les faux-espoirs. Il ne nous 

transmet pas sa vie dans le ghetto, mais celle de tout le microcosme quÕil observe. Sa pos-

ture est rŽvŽlatrice de lÕhistoire de lÕauteur. Lui-m•me a vŽcu lÕŽpreuve du ghetto lorsquÕil 

Žtait enfant, mais il lÕa oubliŽ. Il ne transmet donc pas le tŽmoignage de son propre passŽ, 

mais de ce que l'histoire lui en a enseignŽ. En ce sens, lÕauteur est un tŽmoin indirect de sa 

propre expŽrience de la Shoah. La posture du narrateur chez Becker fait Žcho ˆ la vie de 

lÕauteur. 

 Ibid. p. 213.147

 BAZIƒ, Isaac, Ç! Texte littŽraire et rumeur. Fonctions scripturaires dÕune forme dÕŽnonciation 148
collective!È, in ProtŽe, volume 31, n¡3, hiver 2004-2005, p. 74. 
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La notion de personnage diff•re dans nos trois oeuvres de fiction. Les personnages 

fictifs et rŽels se c™toient. Alors que les personnages qui sÕinscrivent dans une rŽalitŽ histo-

rique accordent du crŽdit au rŽcit, les personnages fictifs assumeraient plut™t des r™les de 

figures auxquelles le lecteur pourrait assimiler toute une catŽgorie de victimes comme cÕest 

le cas pour Alter qui reprŽsenterait ainsi tous les orphelins du ghetto. Les modes de narra-

tion choisis par les auteurs pour livrer leur rŽcit diff•rent et sont significatifs des contextes 

ŽloignŽs dans lesquels ils Žcrivent. Le gŽnocide est per•u diffŽremment au moment o• Be-

cker Žcrit et quand Hubert Haddad publie Un monstre et un chaos. 

2. Les auteurs face ˆ lÕhistoire

Dans le cas du journal intime, le contexte fait partie intŽgrante de la rŽdaction puis-

quÕelle dŽcoule du contexte dans lequel le diariste Žcrit. Dans le cadre de la fiction, Žcrite a 

posteriori, le monde dŽcrit est diffŽrent du contexte dans lequel lÕauteur rŽdige. De m•me, 

les auteurs Žcrivent dans des perspectives diffŽrentes. Jurek Becker appara”t comme un tŽ-

moin indirect de sa propre histoire alors que Steve Sem-Sandberg et Hubert Haddad sont 

des tŽmoins de la post-mŽmoire.  

2.1. Becker comme tŽmoin indirect

Jurek Becker Žcrit Jakob le menteur en 1969, dans un contexte encore antisŽmite en 

Pologne puisque lÕannŽe prŽcŽdente, les contestations Žtudiantes de Varsovie ont donnŽ 

lieu ˆ une campagne anti-sioniste qui sÕest conclue par lÕŽmigration de plusieurs milliers de 

Juifs polonais et dÕŽlites intellectuelles. Il livre son rŽcit dans une Žpoque qui souhaiterait 
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renier lÕhistoire passŽe. Dans les annŽes dÕapr•s-guerre o• la Pologne prŽf•re omettre cette 

partie de son histoire, les populations juives exŽcutŽes sont les fant™mes de lÕhistoire qui 

hantent la littŽrature, les auteurs essayant de faire rŽsonner leur voix qui portent les sŽvices 

des mentalitŽs antisŽmites.  

LÕauteur est un survivant du ghetto de !—d", or il ne livre pas de tŽmoignage de sa 

vie personnelle puisquÕil ne commence sa Ç vie consciente È ˆ lÕ‰ge de sept ou huit ans 149

une fois installŽ ˆ Berlin-Est avec son p•re qui le retrouve apr•s la guerre. Ce dernier sou-

haite sÕintŽgrer dans la sociŽtŽ allemande, dans laquelle ils arrivent tous les deux, pour ne 

plus subir de persŽcutions antisŽmites. Il germanise ainsi Jurek en Georg et Beker et Be-

cker. Le  p•re change Žgalement la date de naissance de son fils puisquÕil dit ne plus sÕen 

souvenir. Il efface ainsi les annŽes de guerre. De m•me, il interdit ˆ son fils de parler polo-

nais, langue quÕil consid•re comme la langue du passŽ. Jurek apprend alors lÕallemand et 

se voit rŽcompensŽ dÕun poste radio pour ses efforts. LÕauteur dit avoir oubliŽ sa premi•re 

langue et ses souvenirs dÕenfance quÕil a refoulŽ pour se protŽger par un mŽcanisme de dŽ-

fense inconscient. Ce processus de sŽlection n'est pas sans rappeler lÕidŽe postulŽe par 

Freud dans La naissance de la psychanalyse. Selon lui, les traumatismes vŽcus dans l'en-

fance - dans sa thŽorie ils sont dÕordre sexuels - dont l'Žvocation serait insupportable, pour-

raient •tre refoulŽs dans la mŽmoire du sujet de mani•re inconsciente. Cette amnŽsie sŽ150 -

lective efface ainsi les souvenirs personnels de Jurek Becker et il se voit obligŽ de se fier ˆ 

 Expression employŽe par AndrŽa Lauterwein dans son article Ç!Trois passeurs de tŽmoin : Jurek Becker, 149

Edgar Hilsenrath, Ruth KlŸger. Paradigmes pour une Žthique de la Þction sur la Shoah!È, in AndrŽa LAU-
TERWEIN et al., Rire, MŽmoire, Shoah, Paris, Editions de l'ƒclat, 2009, p. 210. 

 FREUD, Sigmund, La naissance de la psychanalyse, sous la direction de Freud Sigmund, Paris, PUF, 150

2009, Ç Le moi se trouve dans lÕimpossibilitŽ de diriger vers les matŽriaux refoulŽs, la partie de lÕŽnergie 
psychique liŽe ˆ la pensŽe consciente È, Ç!Lettre 39!È, p.133.
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une mŽmoire collective pour se construire des souvenirs, puisque son p•re refuse de rŽ-

pondre ˆ ses questions. Pour comprendre dÕo• il venait, Jurek Becker sÕest documentŽ sur 

les ghettos et a interrogŽ dÕautres survivants qui eux se souvenaient et acceptaient de tŽ-

moigner. Il se trouve cependant dans lÕimpossibilitŽ de livrer un tŽmoignage. Ç Il ne lui 

reste que la fiction pour pouvoir donner forme ˆ ce qui lui est arrivŽ È postule AndrŽa 151

Lauterwein dans son article Ç Passeur de tŽmoin : Jurek Becker, Edgar Hilsenrath, Ruth 

KlŸger È. Ainsi, lÕauteur fonde son rŽcit sur une mŽdiation culturelle de la Shoah et sur son 

hŽritage plus que sur ses souvenirs. Cependant, un jour le p•re de Jurek Becker lui raconte 

une histoire. Un homme qui vivait au ghetto avait cachŽ une radio et entretenait lÕespoir de 

la population par son contact avec le monde extŽrieur et les bonnes nouvelles quÕil rŽpŽtait 

ˆ ses compagnons. LÕhomme qui avait ŽtŽ dŽnoncŽ et exŽcutŽ en place public pour servir 

dÕexemple Žtait ensuite considŽrŽ comme un vŽritable hŽros dans le ghetto. De cette his-

toire, lÕauteur retient surtout lÕespoir que lÕhomme a donnŽ aux habitants du ghetto, peu 

importe que cette radio soit rŽelle ou illusoire dans la fiction. 

LÕoubli impose ˆ lÕauteur quÕil reconstruise des souvenirs pour retrouver une identitŽ. 

Il faut alors se replonger dans lÕhistoire, par le biais dÕŽlŽments factuels, pour y fouiller et 

en retirer un rŽcit. Il utilise ce que les tŽmoignages lui livrent : la reprŽsentation dÕun ŽvŽ-

nement dramatique. Mais il ne situe pas son rŽcit dans un cadre aussi prŽcis que Steve 

Sem-Sandberg ou Hubert Haddad puisque le but de sa fiction nÕest pas de contextualiser le 

lieu de ses souffrances passŽes et oubliŽes, plut™t de reprŽsenter ce ˆ quoi sa vie aurait pu 

ressembler. Dans Jakob le menteur, la localisation nÕa que peu dÕimportance, le r™le du rŽ-

 Lauterwein, Ç!Trois passeurs de tŽmoin : Jurek Becker, Edgar Hilsenrath, Ruth KlŸger. Paradigmes pour 151

une Žthique de la Þction sur la Shoah!È, op. cit., p. 210.
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cit nÕest pas de livrer une rŽalitŽ historique mais plut™t de se retrouver. LÕauteur appara”t 

comme un tŽmoin indirect de sa propre histoire quÕil tente de reconstituer. La rŽhabilitation 

de la mŽmoire appara”t alors comme une nŽcessitŽ absolue pour lui-m•me et pour rŽtablir 

le souvenir des victimes dans un contexte toujours antisŽmite.  

CÕest Žgalement lÕoubli qui motivera lÕŽcriture de l'essayiste Rachel Ertel. Dans un 

entretien avec StŽphane Bou sur France Culture, elle explique avoir oubliŽ toute son en-

fance : Ç Je nÕai pas de souvenir dÕenfance [É] JusquÕˆ lÕ‰ge de neuf ans, un vide com-

plet  È. CÕest ce qui la poussera ˆ faire conna”tre et conserver ˆ tout prix la littŽrature 152

yiddish. Elle, qui a oubliŽ son enfance, sÕest reconstruit une identitŽ gr‰ce ˆ cette culture. Il 

est en effet courant que les enfants victimes de traumatismes tels que lÕholocauste oublient 

lÕŽvŽnement tragique. Hubert Haddad lÕŽvoque dans Un monstre et un chaos lorsque Alter 

oublie son prŽnom et le dŽbut de la guerre avant son arrivŽe dans le ghetto. Il occulte le 

traumatisme constituŽ par la perte de son jumeau et de sa m•re et perd son identitŽ de petit 

gar•on libre. Il oublie son identitŽ dÕavant-guerre pour devenir Jan-Matheusza, lÕorphelin 

du ghetto. Dans le journal En attendant Nadeau, Carole Kzsiazeciner-Matheron Žcrit ˆ 

propos de lÕÏuvre de Rachel Ertel et de lÕoubli des traumatismes chez lÕenfant:  

Ë lÕorigine, lˆ o• sÕexprime de fa•on absolue la cruautŽ de lÕhistoire personnelle 
et collective, il nÕy a que lÕabsence, le trou de mŽmoire, le blanc restŽ vacant. Ë 
cause de ce dŽficit de mŽmoire, la protagoniste historique se mue en tŽmoin muet, et 
le tŽmoin de seconde gŽnŽration, en plus de se heurter aux non-dits de la gŽnŽration 
des parents, finit par se confondre avec les hŽritiers de la post-mŽmoire, livrŽs ˆ une 

 BOU, StŽphane , Ç!Rachel Ertel, mŽmoire du yiddish. 1 : Pologne-SibŽrie-Pologne : 1939-1948!È, France 152

Culture, 6 mars 2017, 1 minute 10.
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transmission sur laquelle ils nÕexercent aucun contr™le et obligŽs de combler la la-
cune par les rŽcits des autres et les textes littŽraires 153

La posture de lÕessayiste et celle de Jurek Becker sont alors assez semblables, ils sont 

tous les deux des tŽmoins de leur propre passŽ par le biais de ce que lÕhistoire leur livre 

comme source de souvenirs. TŽmoins de la premi•re gŽnŽration, ils diff•rent des auteurs 

dÕUn monstre et un chaos et des DŽpossŽdŽs qui sont les hŽritiers de cette mŽmoire post-

concentrationnaire et sont considŽrŽs comme les tŽmoins de la deuxi•me gŽnŽration. Ce-

pendant, ces derniers effectuent Žgalement un travail de recherche dans la mŽmoire collec-

tive pour transmettre leur rŽcit.  

2.2. Auteurs historiens de la post-mŽmoire

Steve Sem-Sandberg et Hubert Haddad sont des tŽmoins de la deuxi•me gŽnŽration. 

Leurs contextes dÕŽcritures diff•rent de celui de Jurek Becker, m•me sÕils acc•dent Žgale-

ment ˆ la mŽmoire de la Shoah par les matŽriaux que leur fournit lÕhistoire collective. Les 

DŽpossŽdŽs et Un monstre et un chaos paraissent au XXIe si•cle. Les Ïuvres transmettent 

une rŽalitŽ historique dŽjˆ attestŽe. Les auteurs se prŽsentent alors comme les passeurs 

dÕune mŽmoire dŽjˆ connue quÕils souhaitent continuer de transmettre. Nous avons ŽtudiŽ 

le point de vue omniscient et les diffŽrentes focalisations quÕils employaient pour nous li-

vrer le rŽcit historique le plus prŽcis possible. Leur travail se rapproche de celui des histo-

riens puisquÕils font des Žtudes poussŽes de la documentation disponible sur le ghetto de 

!—d". Ils sont ainsi les tŽmoins dÕune histoire qui leur est racontŽe et qui est devenue un 

 KZSIAZECINER-MATHERON, Carole, Ç!En mŽmoire dÕune langue!È, En attendant Nadeau, [En ligne] 153

article mis en ligne le 10 septembre 2019, consultŽ le 26 aožt 2020. URL : https://www.en-attendant-nadeau.-
fr/2019/09/10/memoire-langue-ertel/
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topos historiographique. Le rŽcit nÕest pas construit ˆ partir de leur souvenir mais de leur 

connaissance de la Shoah qui marque pourtant leur mŽmoire. Ils peuvent, en ce sens, •tre 

dŽfinis comme des mŽta-tŽmoins. Le souvenir collectif crŽe un espace de transfert dans 

lequel une nouvelle mŽmoire sÕinstalle. Cette mŽmoire peut •tre qualifiŽe de ce que Ma-

rianne Hirsche appelle Ç postmŽmoire È : Ç JÕappelle postmŽmoire la rŽponse de la seconde 

gŽnŽration au traumatisme de la premi•re È. Le terme dŽfinit plus prŽcisŽment la relation 154

que la gŽnŽration dÕapr•s entretient avec le trauma culturel, collectif et personnel transmis 

par le biais des images et des histoires dans lesquelles cette seconde gŽnŽration a grandi. 

Le traumatisme est si intense quÕil est transmis avec une profondeur et une intensitŽ qui 

semble constituer la propre mŽmoire des gŽnŽrations dÕapr•s. LÕauteure explique ensuite :  

Ainsi, la post-mŽmoire caractŽrise l'expŽrience de ceux qui, comme moi, ont grandi do-
minŽs par des rŽcits qui ont prŽcŽdŽ leur naissance, dont les propres histoires tardives sont 
dŽplacŽes par les histoires puissantes de la gŽnŽration prŽcŽdente, fa•onnŽes par des ŽvŽne-
ments traumatisants monumentaux qui rŽsistent ˆ la comprŽhension et ˆ l'intŽgration. Il dŽ-
crit Žgalement la relation de la deuxi•me gŽnŽration avec les expŽriences de la premi•re, leur 
curiositŽ et leur dŽsir, ainsi que leurs ambivalences quant au fait de vouloir s'approprier les 
connaissances de leurs parents  155

Steve-Sem Sandberg et Hubert Haddad publient au XXIe si•cle alors que le trauma-

tisme est dŽsormais connu de tous et que les bourreaux ont ŽtŽ jugŽs. CÕest dŽsormais la 

derni•re gŽnŽration de survivants qui peut tŽmoigner de ce quÕelle a vŽcu durant la Shoah. 

La fiction prend le relai dans la transmission du tŽmoignage en proposant des rŽcits basŽs 

 HIRSCH, Marianne, traduit de lÕanglais par lÕauteure de ce mŽmoire, Ç!I call postmemory the response of 154

the second generation to the trauma of the Þrst!È, Ç Surviving Images: Holocaust Photographs and the Work 
of Postmemory È, The Yale Journal of Criticism, n¡ 1-14, 2001, p. 8.

 Ibid., traduit de lÕanglais par l'auteure de ce mŽmoire, Ç!Thus postmemory characterizes the experience of 155

those who, like me, have grown up dominated by narratives that preceded their birth, whose own belated 
stories are displaced by the powerful stories of the previous generation, shaped by monumental traumatic 
events that resist understanding and integration. It describes as well the relationship of the second generation 
to the experiences of the ÞrstÑtheir curiosity and desire, as well as their ambivalences about wanting to own 
their parentsÕ knowledge!È, p. 12. 
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sur la mŽmoire collective qui doit continuer de se perpŽtuer pour les gŽnŽrations suivantes. 

Le travail des auteurs est alors semblable ˆ celui des historiens qui fouillent le passŽ ˆ la 

recherche de vestiges oubliŽs. Ils effectuent une qu•te rŽgressive dans le passŽ pour Ždu-

quer le futur et se prŽsentent comme les nouveaux tŽmoins de lÕ•re post-concentration-

naire.  

Si Jurek Becker ou Rachel Ertel Žcrivent pour retrouver une mŽmoire et reconstituer 

ce quÕa pu •tre leur vie sous lÕoccupation, Hubert Haddad et Steve Sem-Sandberg actua-

lisent ces rŽcits dans une perspective plus historiographique. Alors que les premiers recons-

tituent leur histoire, les seconds, en tant que tŽmoins de lÕ•re post-concentrationnaire, par-

ticipent ˆ la transmettre pour les gŽnŽrations futures. Quel lien lÕhistoire et la fiction entre-

tiennent-elles dans les Ïuvres romanesques de notre corpus ? Le rapport entre le factuel et 

le fictif pose des probl•mes de vraisemblance et dÕŽthique.  

3. Vraisemblance et Žthique dans lÕesthŽtisation du gŽnocide

Avec les rŽcits fictionnels de la Shoah, lÕhistoire et le traumatisme entrent dans la 

littŽrature. Alors que les nŽgationnistes avaient rŽfutŽ les tŽmoignages des victimes, les ju-

geant invraisemblables, comment ces Ïuvres, assumŽes comme fictives, peuvent-elles 

transmettre un rŽcit simplement acquis par la mŽmoire collective ? De m•me, la crŽation 

littŽraire suppose une certaine esthŽtisation du gŽnocide, mais rend-elle le tŽmoignage re-

cevable pour autant ? Michael Rinn se penche sur la question de la recevabilitŽ des rŽcits 

du gŽnocide :  

Les figurations artistiques actualisent le gŽnocide non comme une rŽalitŽ historique, mais 
en tant que savoir essentiel du XXe si•cle. Deux questions se posent : comment les tŽmoi-
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gnages reprŽsentent-ils le passŽ dans un langage recevable aujourdÕhui ? Dans quelle mesure 
une poŽtique du gŽnocide rend-elle lÕanŽantissement vraisemblable ?  156

Comment les auteurs utilisent-ils le matŽriau brut et la rŽalitŽ pour rendre un rŽcit 

supportable au lecteur ? 

3.1. Vraisemblance esthŽtique de la fiction

DÕapr•s Claude Calame, la vraisemblance dÕun rŽcit historique repose sur des cri-

t•res de cohŽrence interne, propres au rŽcit, et sur des rŽfŽrences externes correspondant ˆ 

une rŽalitŽ factuelle. Il ajoute : Ç Le vraisemblable contribue ˆ garantir, notamment par 157

des moyens esthŽtiques, cognition, conviction et adhŽsion È. Or, si la vraisemblance est 158

un crit•re nŽcessaire ˆ lÕadhŽsion du lecteur, lÕŽthique et lÕesthŽtique remettent en cause le 

concept de recevabilitŽ du discours. Dans sa PoŽtique, Aristote dŽfini le vraisemblable par 

rapport au rŽel et au possible. Patrick Garnier synthŽtise lÕidŽe du philosophe grec :  

Le rŽel est ce qui est arrivŽ, le possible ce qui aurait pu ou pourrait arriver, le vraisem-
blable ce que l'on croit qui aurait pu ou pourrait arriver. Le rŽel constitue le domaine propre 
de l'historien, le possible et le vraisemblable celui du po•te. La diffŽrence entre les deux der-
niers termes est prŽcisŽe de la mani•re suivante : le possible est ce qui est reconnu tel par les 
savants ; le vraisemblable est ce qui est considŽrŽ comme possible par l'opinion commune. 
[É] Quand il faut choisir, le souci de vraisemblance doit l'emporter : en mati•re de poŽsie, 
un ŽvŽnement impossible, mais vraisemblable, est prŽfŽrable ˆ un ŽvŽnement possible, mais 
invraisemblable  159

 Rinn, Les rŽcits du gŽnocide : sŽmiotique de lÕindicible, op. cit., p. 21.156

 CALAME, Claude. Ç!Vraisemblance rŽfŽrentielle, nŽcessitŽ narrative, poŽtique de la vue. L'historiogra157 -
phie grecque classique entre factuel et Þctif!È, Annales. Histoire, Sciences Sociales, vol. 67e annŽe, no. 1, 
2012, p. 83.

 Ibid., p. 83.158

 GARNIER, Patrick, Ç!La notion de vraisemblance chez les thŽoriciens fran•ais du Classicisme!È, in An159 -
nales de Bretagne et des pays de l'Ouest. Tome 83, numŽro 1, 1976. p. 45.
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En tant que qualitŽ esthŽtique, la vraisemblance est nŽcessaire ˆ l'adhŽsion du lecteur, 

or les rŽcits qui transmettent la vŽritŽ de la Shoah s'opposent au sens commun. Car si le 

vraisemblable repose sur des caractŽristiques schŽmatiques de rapport entre factuel et fic-

tif, la logique humaine peut remettre en cause ce quÕelle ne peut concevoir. Mais peut-on 

attendre quÕune Ïuvre sur le gŽnocide soit esthŽtique ? La peinture de lÕhorreur pure peut 

en effet difficilement inclure une part de beautŽ. Les mots eux-m•mes ne peuvent prŽsenter 

lÕŽvŽnement dans toutes ses nuances. La langue est lacunaire pour exprimer cette catas-

trophe inŽdite, nous lÕavons vu. Effectivement, la mort est un ŽvŽnement individuel dont 

personne ne peut rendre compte. Comment exprimer alors la mort de 6 millions de Juifs ? 

CÕest un ŽvŽnement qui nÕest pas partageable. 

Les faits ne sont pas toujours vraisemblables en dŽpit de la vŽritŽ. Ainsi, la fiction, 

bien que non-vŽridique, peut parfois sembler plus vraisemblable que les faits. LÕutilisation 

de la fiction peut ainsi •tre une mani•re dÕesthŽtiser le gŽnocide. Dans Jakob le menteur, 

Jurek Becker fonde son rŽcit sur la rumeur. Le lecteur part dÕemblŽe du postulat que lÕhis-

toire qui lui est prŽsentŽe repose sur des mensonges, ainsi, il nÕa pas ˆ adhŽrer ˆ la vŽracitŽ 

du rŽcit. Si les personnages assistent ˆ la crŽation dÕun monde imaginaire qui leur rend la 

vie plus belle, le lecteur, en revanche, ne peut pas se bercer dÕillusions. En faisant du men-

songe le th•me principal de son roman, Jurek Becker nÕenl•ve pas pour autant dÕauthenti-

citŽ ˆ son rŽcit puisque les rumeurs faisaient partie intŽgrante de la vie du ghetto. Elles de-

viennent ainsi un moyen de transmettre une facette de la rŽalitŽ. LÕauteur construit lui-

m•me ses souvenirs sur des histoires quÕil a entendues lorsquÕil a retrouvŽ des survivants 

qui ont acceptŽ de lui transmettre leur histoire puisque son identitŽ repose sur des falsifica-
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tions de son p•re. Les rumeurs et les mensonges sont donc une rŽalitŽ qui entoure la vie de 

Jurek Becker quÕil souhaite retransmettre dans son rŽcit. En effet, en raison du manque 

dÕinformation dans le ghetto, dž ˆ son isolement total, les habitants nÕŽtaient pas au cou-

rant du sort des expulsŽs, ainsi, toutes sortes de rumeurs circulaient. Les Allemands se sont 

efforcŽs de tromper les Juifs du ghetto et ont rŽpandu diffŽrentes fausses nouvelles concer-

nant les lieux o• les habitants Žtaient envoyŽs pour travailler. Les rumeurs et les bribes 

d'informations qui parvenaient jusquÕˆ lÕintŽrieur des murs Žtaient si illogiques et in-

croyables que la plupart des habitants ne croyaient pas ˆ leur exactitude. Ainsi, les rumeurs 

et mensonges faisaient partie intŽgrante de la vie du ghetto mais ils jouent sur la vraisem-

blance et la recevabilitŽ des tŽmoignages. Comme le rel•ve CŽline Nguyen : Ç CÕest le des-

tinataire, en tant quÕil sÕinscrit dans un cadre Žnonciatif, qui valide le rŽcit fictionnel et lui 

accorde une valeur de vŽritŽ. [É] LÕÏuvre, bien que fictionnelle, prend sens dans la rŽalitŽ 

du destinataire et fait en quelque sorte vŽritŽ È. 160

Or, les fictions peuvent •tre per•us comme des tŽmoignages vraisemblables, sÕils ne 

sont pas authentiques, ils peuvent faire figure dÕautoritŽ. Steve Sem-Sandberg rŽcolte des 

donnŽes pour livrer un rŽcit quÕil veut le plus objectif possible. LÕauteur donne du crŽdit ˆ 

son Ïuvre gr‰ce aux nombreuses sources historiques quÕil y int•gre. Son travail de docu-

mentation minutieux est visible dans sa description des ŽvŽnements historiques. Comme un 

scientifique qui ajouterait des Žtudes ˆ sa publication pour prouver lÕauthenticitŽ de ses re-

 NGUYEN, CŽline, Ç!Jean-Pierre Esquenazi, La vŽritŽ de la Þction. Comment peut-on croire que les rŽcits 160

de Þction nous parlent sŽrieusement de la rŽalitŽ!#?!È, Questions de communication [En ligne], 16!|!2009, mis 
en ligne le 17 janvier 2012, consultŽ le 11 juin 2020. URL!: http://journals.openedition.org/questionsdecom-
munication/166. 
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cherches, il int•gre des sources officielles. On trouve par exemple des extraits de discours 

officiels de Rumkowski  ou de la Chronique du ghetto :  161

Extrait de la Chronique du ghetto 

Ghetto de Litzmannstadt, le samedi 1er janvier 1944 

Ce jour, ˆ dix heures, le PrŽsident a cŽlŽbrŽ la bar-mitsvah de son fils adoptif, Stanis#aw 
Stein, dans lÕancien prŽventorium au 55 de la rue !agiewnicka, en prŽsence dÕune trentaine 
dÕinvitŽs. [É] Parmi les dames prŽsentes, citons - comme toujours - madame Regina Rum-
kowska, madame Helena Rumkowska, madame [Aron] Jakubowicz et mademoiselle [Dora] 
Fuchs. MalgrŽ la simplicitŽ de la table, le PrŽsident a su crŽer une atmosph•re chaleureuse et 
intime pour ses invitŽs 162

On rel•ve la prŽcision du travail historique de Steve Sem-Sandberg lorsquÕil nomme 

les invitŽes puisquÕil prend le soin de mentionner leurs prŽnoms entre crochets pour celles 

pour qui cela nÕavait pas ŽtŽ le cas. Il mentionne aussi des extraits de journaux intimes 

pour Žvaluer la rŽaction des habitants du ghetto face aux ŽvŽnements importants. Il in163 -

t•gre Žgalement des copies de documents officiels parus dans le ghetto, notamment lors-

quÕil Žvoque lÕaction szpera, ŽvŽnement marquant dans lÕhistoire de Litzmannstadt : 164

 Sem-Sandberg, Les DŽpossŽdŽs, op. cit., Ç!un coup terrible a frappŽ le ghetto. Ils nous demandent dÕaban161 -
donner ce que nous avons de plus cher - les enfants et les vieillards [É] Ce sera comme vous arracher un 
membre, jÕen ai conscience ! [É] Il mÕest impossible dÕagir dÕune mani•re. Ceux qui peuvent •tre sauvŽs 
sont beaucoup plus nombreux que ceux que je dois laisser partir É!È, p. 291-294.

 Ibid., p. 319.162

 Ibid., LÕauteur ins•re des extraits du journal de V(ra Schulz p. 138-139, ou encore un extrait du journal du 163

doyen du ghetto de Varsovie p. 118.

 Ibid., p. 295.164
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Illustration 2 : Affichage officiel paru dans le ghetto de !—d" le 5 septembre 1942 
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En livrant un rŽcit richement documentŽ, lÕauteur atteste de la vŽracitŽ de lÕunivers 

quÕil dŽcrit. Hubert Haddad fait de m•me dans Un monstre et un chaos lorsquÕil retranscrit 

les discours officiels du doyen. Comme lÕauteur des DŽpossŽdŽs, il int•gre le discours de 

lÕaction szpera  pour augmenter lÕillusion d'authenticitŽ de sa description de lÕŽvŽnement 165

qui pourrait difficilement •tre recevable par le lecteur, tant il dŽfie lÕŽthique humaine. 

Pourtant, Agn•s Manooretonil rel•ve : Ç Hubert Haddad ne craint pas de franchir les li-

mites du vraisemblable, comme si le merveilleux pouvait forcer les portes de la logique et 

nous ouvrir les yeux  È. En effet, si Jan-Matheusza survit dans le ghetto, cÕest parce quÕil 166

Žchappe au rŽel par la vie culturelle dans laquelle il sÕimplique. Gr‰ce ˆ lÕillusion, il fait 

revivre son jumeau Ariel dans une marionnette ˆ qui il donne vie sur sc•ne. Lui qui refuse 

de porter son Žtoile jaune, en coud pourtant une sur le pantin qui reprŽsente son fr•re. Le 

texte devient un espace thŽ‰tral qui se termine lorsque le rideau tombe sur la mort dÕAriel. 

Le jeune marionnettiste est sur sc•ne, avec son double factice, quand le chef rŽgional du 

parti nazi, Arthur Greiser, abat dÕune balle en plein cÏur celui quÕil pense •tre le jeune co-

mŽdien  :  

Une balle en plein cÏur, juste au milieu de lÕŽtoile, Ariel sÕest affaissŽ ; sa t•te heurte le 
bord du petit banc. Apr•s cette seconde de sidŽration figeant toute chose, Profesor Glusk a 
juste le temps de voir la marionnette sÕabattre ˆ son tour, avec une Žtrange lenteur  167

La fin du texte laisse penser que cÕest le jeune orphelin qui est mort puisquÕil semble 

que ce soit la marionnette qui tombe sur le sol en dernier. Or, cÕest le prŽnom du jumeau 

 Haddad, Un monstre et un chaos, op. cit., Ç!Un coup terrible sÕabat sur la ghetto ! Vous me voyez totale165 -
ment anŽanti. [É] Ë mon ‰ge vŽnŽrable, je dois tendre les mains vers vous pour vous supplier : fr•res et 
soeurs, remettez-les moi ! P•res et m•res, donnez-moi vos enfants !!È, lÕauteur indique en note de bas de page 
: Ç!Discours de Cha•m Rumkowski du 4 septembre 1942!È, p. 307.

 MANNOORETONIL, Agn•s, Ç!Notes de lecture!È, in ƒtudes, vol. septembre, no. 9, 2019, p. 120.166

 Haddad, Un monstre et un chaos, op. cit., p. 337.167



114

qui est mentionnŽ et Arthur Greiser a visŽ lÕŽtoile jaune, dont on sait quÕelle est cousue sur 

le pantin. LÕŽpilogue laisse Žgalement planer le doute :  

Par les couloirs et les escaliers [É] passe lÕombre ˆ deux t•tes et quatre bras. Le feu nÕest 
pas couvert pour lÕ‰me ŽgarŽe. Sans crainte aucune, dans un r•ve dŽjˆ cent fois r•vŽ, Alter 
remonte les allŽes du cimeti•re de Marysin sous un vol bas de freux. [É] Il va sans plus de 
h‰te, le cÏur perforŽ, entre les st•les dÕanciennes mains jointes, couronnes ou chandeliers 168

Le texte laisse penser quÕAlter vit alors que son cÏur est perforŽ. Mais il va plus tard 

enterrer son jumeau de chiffons :  

Alter nÕa pas ˆ creuser longtemps ; la terre molle sÕouvre sous ses doigts, elle sÕaffaisse 
en un losange parfait au fond duquel il pousse et glisse tr•s doucement le corps dÕAriel sans 
perdre des yeux lÕimmense visage aux paupi•res de soie, les mains blanches ouvertes et 
lÕŽtoile jaune perforŽe sur la tunique de tambour 169

Il donne la confirmation que cÕest bien son pantin qui a re•u la balle en plein cÏur. 

Maryse Emel donne comme explication : Ç Cette Žtoile jaune fait de son fr•re, Ariel, une 

cible pour celui qui le vise de son arme. Il meurt une seconde fois. Alter se cache parmi les 

morts. La possibilitŽ de survivre lui est laissŽe par l'Žcrivain : il a enterrŽ son fr•re. La vie 

peut continuer dÕinventer È. Le rŽcit joue avec les limites de la vraisemblance et livre un 170

univers onirique dans lequel le langage poŽtique esthŽtise le gŽnocide et nÕenl•ve pourtant 

rien ˆ son caract•re vŽridique. La journaliste poursuit : Ç La rationalitŽ seule ne suffit pas 

pour faire accŽder au vrai. Il faut jouer avec les passions dÕune nature humaine peu al-

truiste pour que la vŽritŽ surgisse, par la force salvatrice de la poŽsie qui transforme le rŽcit 

historique en geste du hŽros È. Hubert Haddad explore les fronti•res du vraisemblable ˆ 171

 Ibid., p. 341.168

 Ibid., p. 342.169

 EMEL, Maryse, Ç!Un monstre et un chaos!: la farce tragique du ghetto!È,  NonÞction [En ligne], mis en 170

ligne le 22 septembre 2019, consultŽ le 26 aožt 2020. URL : https://www.nonÞction.fr/article-10032-un-
monstre-et-un-chaos-la-farce-tragique-du-ghetto.htm. 

 Ibid.171
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une Žpoque o• le gŽnocide fait dŽsormais partie dÕune mŽmoire collective reconnue. Le 

fictif prend alors le relai du factuel pour actualiser le rŽcit et fournir de nouvelles clŽs es-

thŽtiques dans la lecture du gŽnocide. Mais cela questionne Žgalement lÕŽthique, la Shoah 

peut-elle devenir un objet dÕart ?  

3.2. La vie artistique du ghetto comme esthŽtique de la fiction

LÕesthŽtisation du gŽnocide vient aussi de la mani•re dont lÕauteur choisit de prŽsen-

ter le ghetto. Il focalise son rŽcit sur des points de vue de personnages sensibles ˆ la beautŽ 

du ghetto. Henryk Ross tente clandestinement de capturer des moments de beautŽ et dÕes-

poir dans le ghetto :  

Illustration 3 : Une m•re embrassant son enfant. Photographie : Henryk Ross 
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Gr‰ce au matŽriel qui lui Žtait fourni par le dŽpartement de statistiques pour faire des 

photos dÕidentitŽ et de propagande, Henryk Ross documentait clandestinement tous les as-

pects de la vie quotidienne du ghetto, du plus tragique au plus heureux. Il essayait ainsi, 

malgrŽ tout, de capturer la beautŽ et lÕespoir qui perduraient entre les murs de Litzmanns-

tadt. Ici, cette photographie est rŽvŽlatrice de lÕamour qui pouvait rŽsider et de la promesse 

dÕavenir que pourrait porter une nouvelle gŽnŽration. 

Le jeune Alter, quant ˆ lui, sÕŽvertue ˆ faire revivre son jumeau ˆ travers sa marion-

nette et ˆ jouer la comŽdie, animant la vie culturelle du ghetto. Celle-ci laisse entrevoir une 

part de beautŽ. Hubert Haddad focalise son rŽcit sur cet aspect du ghetto pour le rendre 

poŽtique. Ç La vie artistique restait intense au ghetto È Žcrit-il. En effet, une activitŽ 172

culturelle animŽe continuait dÕavoir lieu, organisŽe principalement par des personnalitŽs 

publiques, des membres des partis et des mouvements de jeunesse. Il y a eu des concerts et 

des confŽrences sur divers sujets entre autres. LÕauteur, renseignŽ en dŽtail sur lÕactivitŽ 

culturelle en place ˆ Litzmannstadt, dŽcrit en effet cette effervescence :  

Ne jouait-on pas au nez de lÕoccupant les pi•ces de Shalom Anski, du grand Isaac Leib 
Peretz ou de Cholem Aleikhem ? Faute de marbre et de bois, on fa•onnait des sculptures 
dans la pierre des ruines ou lÕargile des morts. Certains peintres brossaient sur la m•me toile 
une succession de paysages de plus en plus mŽlancoliques. On continuait dÕorganiser des 
concerts ˆ la chandelle, dÕimprimer des gr•les publications avec des encres qui se fanaient ˆ 
vue dÕoeil, de dŽclamer des Žpigrammes dans les salons transformŽs en dortoirs, de projeter 
de vieux films sauvŽs du pillage avec une discrŽtion de nŽcromants. En mati•re de qualitŽ, 
comme partout et toujours, le pire c™toyait le meilleur. Rares Žtaient ceux qui distinguaient le 
talent dŽsinvolte de lÕimposture t‰cheronne, ou le souffle du gŽnie dÕun b‰illement de goi-
treux. Des po•tes officiels rimaillaient des fadaises ˆ la gloire du roi Cha•m tandis quÕun Isa‘ 
Spiegel transmuait la souffrance en mŽmoire, ultime voyage de tous nos r•ves. Des chanteurs 
lyriques ravalaient leurs appoggiatures devant des parterres de sourds. Et les fous des rues, 
lÕ‰me ŽcartelŽe, rivalisaient parfois honorablement avec les acteurs shakespeariens 173

 Haddad, Un monstre et un chaos, op. cit., p. 235.172

 Ibid., p. 235-236.173
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La longueur des phrases et les propositions qui se succ•dent les unes aux autres sont 

rŽvŽlatrices de la richesse de cette vie artistique qui se poursuit. Cette activitŽ est largement 

encouragŽe par le doyen Rumkowski, dont on apprend quÕil embauche des po•tes officiels 

pour quÕils Žcrivent ˆ sa gloire. LÕauteur oppose alors la pi•tre qualitŽ de ces Žcrits com-

mandŽs par Rumkowski et ceux laissŽs par de rŽels po•tes qui voulaient laisser une trace 

de leur souffrance. LÕauteur int•gre des passages chantŽs et des po•mes au sein de sa rŽ-

daction. Certains sont composŽs dans le ghetto et tŽmoignent de la vie qui sÕy dŽroule :  

Rumkowski Cha•m lÕa bien compris 

Il nous fait travailler jour et nuit 

Pour plaire au puissant ennemi 

Il tient ses Juifs par la di•te et lÕabstinence !  174

DÕautres sont de tradition yiddish :  

- Et bien chante, RŽbecca ! Acquies•a Schmuel. On doit chanter sa joie ˆ shabat. Elle eut 
un sourire contraint, un peu crispŽ, puis tout son visage parut sÕilluminer de lÕintŽrieur ˆ la 
faible clartŽ des chandelles. 

Shlof, shlof, shlof ! 

Der tate vet forn in dorf, 

vet er brengen an epele 

vet zayn gezunt dos kepele !  

Shlof, shlof, shlof ! 

Der tate vet forn in dorf, 

vet er brengen a nieste, 

vet zayn gezunt dos fisele !  175

Les chants yiddishs participent ˆ la vie culturelle du ghetto et ˆ la joie des habitants. 

On le per•oit ˆ la mani•re dont lÕauteur dŽcrit le sourire de RŽbecca. Hubert Haddad ins•re 

 Ibid., p. 233.174

 Ibid., p. 116.175



118

le chant en langue originale, il int•gre la culture telle quÕelle Žtait vŽcue dans le ghetto. Son 

rŽcit est, en effet, ponctuŽ de mots en langue Žtrang•re, que •a soit du yiddish, du polonais 

ou de lÕallemand notamment. Par ce multilinguisme, il fait appara”tre les diffŽrentes 

cultures qui pouvaient cohabiter ˆ Litzmannstadt. LÕauteur donne une lecture de la vie ar-

tistique du ghetto dans son rŽcit. LÕart et la culture deviennent le moteur de la fiction. Mais 

lÕimmersion de lÕart dans la question de la Shoah soul•ve des probl•mes selon lÕessayiste 

Rachel Ertel, qui juge quÕil nÕest pas possible de considŽrer lÕŽvŽnement comme support ˆ 

un objet dÕart quel quÕil soit, puisque lÕŽvŽnement nÕest pas comprŽhensible : 

Dans la culture occidentale, lÕŽnonciation de la vŽritŽ est con•ue comme relevant exclusi-
vement du discours rationnel. Mais le sentiment dÕ ÒirrŽalitŽÓ qui entoure lÕanŽantissement, 
m•me pour les rescapŽs, lÕimpossibilitŽ de concevoir rationnellement comment la chose a pu 
advenir, a comme expulsŽ la raison de lÕhistoire. Celle-ci ne peut donc ni concevoir, ni ex-
pliquer, ni faire comprendre lÕannihilation 176

3.3. EsthŽtique et Žthique. La Shoah comme objet dÕart ? 

Colin Davis constate que les notions dÕŽthique et dÕesthŽtique sont liŽes quand il 

sÕagit de communiquer une expŽrience extr•me :  

Le probl•me esthŽtique de la littŽrature de l'holocauste est toujours dŽjˆ liŽ ˆ une question 
Žthique : comment communiquer, sous quelle forme raconter, une expŽrience peu susceptible 
d'•tre comprise par les lecteurs ? Les auteurs eux-m•mes mettent l'accent sur la singularitŽ 
inimaginable de ce qu'ils ont vŽcu et sur les limites du pouvoir du langage qui est ˆ leur dis-
position ; pour la plupart, ils rechignent ˆ trouver un sens ˆ ce qu'ils essaient de raconter, que 
ce soit dans le domaine sociologique, thŽologique ou Žthique. Mais l'absence d'un sens dŽ-
terminŽ dans un texte peut toujours donner lieu ˆ des interprŽtations que l'auteur n'avait pas 
anticipŽes, qu'il rechignerait ˆ accepter, et qui ne sont gu•re justifiŽes par le texte lui-
m•me   177

 ERTEL, Rachel, Dans la langue de personne : poŽsie yiddish de lÕanŽantissement, Paris, Seuil, 1993, p. 176
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 DAVIS, Colin,Ç!LittŽrature de lÕholocauste et Žthique de la lecture!È, in Etudes littŽraires, volume 31, n¡3, 177

ŽtŽ 1999, p. 59.
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Comment trouver un sens ˆ un texte qui traite du non-sens absolu ? Le vieil adage 

docere et placere Žtabli par Aristote dans sa PoŽtique ne semble plus possible. En effet, 

comment plaire en livrant un rŽcit sur lÕhorreur ? Steve Sem-Sandberg convoque une 178

corporŽitŽ et une rŽalitŽ rude per•ue par certains critiques comme plus horrible encore que 

ce quÕa pu •tre la rŽalitŽ. Ces descriptions jugŽes parfois trop crues pour •tre recevables 

servent cependant ˆ montrer la fa•on dont la rŽalitŽ du corps est au centre de tout :  

La faim lui tordait lÕestomac. Son corps [É] sÕŽtait muŽ en une gigantesque bulle de 
verre ; et la faim Žtait comme une boule aux ar•tes tranchantes qui le dŽchirait de lÕintŽrieur. 

Il se rŽveilla dans le noir en proie ˆ de terribles crampes dÕestomac. Il atteignit de justesse 
le fond de la cave avant la premi•re attaque de diarrhŽe.  

Et les crampes continu•rent, jusquÕˆ ce quÕil soit pris de vertiges. 

Il sÕessuya comme il put avec ses v•tements, comprenant au m•me instant quÕil ne pou-
vait plus rester dans ce trou, quels que soient les risques encourus 179

En dŽcrivant une telle sc•ne, lÕauteur interpelle le lecteur. Puisque les mots sont dŽ-

faillants pour dŽcrire lÕŽvŽnement, convoquer le corps suscite une rŽaction pour la rŽcep-

tion. Michael Rinn explique : Ç La transmission de cette corporŽitŽ vŽcue, blessŽe, trauma-

tisŽe est au cÏur du dispositif testimonial ; elle cherche ˆ faire Žcho ˆ la sensibilitŽ de lÕau-

ditoire. Cette interpellation affective de lÕauditoire par lÕacte de communication ouvre la 

dimension cognitive du lieu de rencontre avec le tŽmoin È. LÕŽthique du lecteur est alors 180

convoquŽe par cette interpellation. Le pathos se prŽsente comme une stratŽgie de commu-

nication qui favorise lÕadhŽsion du public. Or, cette utilisation de la parole pathŽtique 

  Il faut rappeler que Baudelaire le fait pour pouvoir apporter une distinction entre diffŽrents types dÕhor178 -
reurs. Le po•te place lÕhorreur du c™tŽ de la laideur, lÕhorreur dŽcrite par les rŽcits du gŽnocide est absolue et 
dŽpeint lÕhorreur dans tous ses plus hauts degrŽs. La laideur horrible que livre Baudelaire implique quÕon y 
trouve une certaine beautŽ poŽtique impossible ˆ concevoir dans un rŽcit sur lÕhorreur absolue de la Shoah. 

 Sem-Sandberg, Les DŽpossŽdŽs, op. cit., p. 664-665.179

 RINN, Michael, Ç!Le corps du tŽmoin comme lieu de parole!È, in Michael RINN (dir.) TŽmoignages sous 180

inßuence. La vŽritŽ du sensible, Laval, Presses Universitaires de Laval, 2015 p. 2.
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comme mode discursif peut se rŽvŽler Žcrasante pour la sensibilitŽ du lecteur, lui ™tant tout 

sens critique et livrant une vision erronŽe de la rŽalitŽ en hŽro•sant les personnages par un 

rŽcit extraordinaire et exaltant. Ces diffŽrences dÕapproches sont la rŽsultante dÕun dŽbat 

sur la question de lÕesthŽtisation de la Shoah. Est-il Žthique dÕesthŽtiser le gŽnocide ? Peut-

on Žcrire sur la Shoah alors m•me quÕon ne lÕa pas vŽcu ? 

Il faut, en effet, faire la distinction avec le tŽmoignage des rescapŽs. Ç La question du 

vrai et du faux tŽmoignage, du droit ˆ la parole et de la pertinence de la forme littŽraire 

donnŽe aux ŽvŽnements a suscitŽ beaucoup de polŽmiques dans les deux dŽcennies 

dÕapr•s-guerre : en bref, le tŽmoignage est vrai, le roman, par dŽfinition, ne peut pas 

lÕ•tre  È rel•ve Marie Bornand. Elie Wiesel et Jean Cayrol envisagent cette parole ro181 -

mancŽe comme une usurpatrice de la vŽritŽ : comment Žcrire sur de telles horreurs alors 

quÕon ne les a pas vŽcues ? Y aurait-il un plaisir malsain ˆ vouloir sÕapproprier ce pan le 

plus sombre de lÕhistoire ?  

Jean Cayrol dŽnonce, en 1953, des romans qui Ç sÕattachent ˆ donner un corps roma-
nesque ˆ ce qui nÕŽtait quÕun monstre impossible ˆ dŽcrire È ( Erich Maria Remarque, ƒtin-
celle de vie et Robert Merle, La Mort est mon mŽtier ). LÕargumentation de lÕauteur sÕappuie 
sur lÕopposition irrŽductible entre vŽritŽ et fiction, dont lÕŽvidence surgit de lÕexpŽrience 
elle-m•me. Pourquoi faut-il que les personnes extŽrieures ˆ la dŽportation Žcrivent des ro-
mans sur les camps alors que des tŽmoins ont mis leur expŽrience par Žcrit, en jurant de ne 
dire que la vŽritŽ, et que les textes sont tombŽs dans lÕoubli ? Selon Cayrol, la forme roma-
nesque prot•ge le lecteur du vrai, transforme en hŽros des personnages qui nÕont rien dÕhŽ-
ro•que, fait dÕune expŽrience incomprŽhensible dont la fin ne pouvait pas •tre connue par 
ceux qui lÕont vŽcue une histoire linŽaire et orientŽe vers une fin connue 182

Mais lÕauteur de fiction peut aussi •tre un porte-parole dÕune communautŽ traumati-

sŽe, qui nÕa plus de voix pour livrer son tŽmoignage. De m•me, le roman dispose de la li-

 BORNAND, Marie, TŽmoignage et Þction : les rŽcits de rescapŽs dans la littŽrature de langue fran•aise 181

(1945-2000), Gen•ve, Librairie Droz, 2004, p. 65. 

 Ibid., p. 66.182
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bertŽ dÕŽtablir un contrat de vŽritŽ puis de lÕenfreindre, le rŽcit romanesque simule une vŽ-

ritŽ pour emporter le lecteur dans la fiction. Dans ce monde simulŽ, il sÕagit plus dÕinterro-

ger le lecteur sur les conditions de sa croyance en lÕhistoire narrŽe, pour lÕamener ˆ avoir 

une rŽflexion idŽologique. Ainsi, lÕaspect esthŽtique de lÕart et de la littŽrature peut appa-

ra”tre comme un nouveau mode de langage pour tŽmoigner pour les victimes sans pour au-

tant sÕapproprier leur expŽrience. Frida Bertolini explique que ces nouveaux tŽmoignages 

constituent un : Ç espace de transfert dans lequel un nouveau type de mŽmoire peut se rŽa-

liser. Une mŽmoire pseudo pour certains, proth•se pour dÕautres, fille en tout cas de ce que 

Marianne Hirsch dŽfinit comme post-mŽmoire È. Elle poursuit et Žclaire son propos :  183

Plusieurs spŽcialistes se sont dŽclarŽs en faveur de ce type de mŽmoire comme une alter-
native ˆ lÕabsence totale de mŽmoire qui pourrait se vŽrifier apr•s la disparition des derniers 
vrais tŽmoins. [É] La simulation pourrait devenir un mode de narration possible, si pas une 
alternative ˆ la voix de vrais survivants. Mais aussi un dŽfi ˆ la limite imposŽe par ceux qui 
affirment que seulement ceux qui ont ŽtŽ ˆ Auschwitz peuvent parler dÕAuschwitz . 

Signe des temps ou cas fortuit si ce type de simulation touche le rŽcit de la Shoah ? Il 
sÕagit sans doute dÕun sympt™me de ce qui se passe dans les profondeurs du tissu social : 
lÕimpossibilitŽ dÕune mŽmoire juste et lÕŽchec de lÕŽlaboration du deuil 184

En effet, nous vivons actuellement avec la derni•re gŽnŽration de survivants qui 

peuvent tŽmoigner de leur expŽrience personnelle de la Shoah. Si lÕon nÕadmet pas que des 

auteurs ou des artistes continuent ˆ Žcrire sur la Shoah, la mŽmoire des victimes risquerait 

de sÕestomper dans la postŽritŽ et lÕŽvŽnement perdrait de son intensitŽ.  

Alors plaisir malsain dÕune Žcriture voyeuriste et usurpatrice, ou volontŽ de donner 

une nouvelle lecture pour Žduquer par le biais de la fiction en surpassant parfois les limites 

de la vraisemblance pour rendre la parole plus acceptable ? CÕest au rŽcepteur de lÕÏuvre 

 Bertolini, Ç!MŽmoire et authenticitŽ : le mŽta-tŽmoin et le rŽcit de la Shoah!È, op. cit.183

 Ibid.184
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de fiction dÕen dŽcider puisque la fiction tŽmoigne surtout dÕune rŽalitŽ historique de 

lÕŽvŽnement et de son impact sur le prŽsent. La question de la rŽception de lÕÏuvre repose 

sur des probl•mes de cognition. Cette facultŽ de connaissance met en jeu la mŽmoire, le 

langage, le raisonnement et la perception entre autres. Or, lÕŽvŽnement se soustrait ˆ la rai-

son et aux formes dÕexpression existantes pour le dire. Pour continuer ˆ transmettre le tŽ-

moignage apr•s la disparition des derni•res gŽnŽrations de survivants, il faut crŽer un nou-

veau langage et un nouveau mode de raisonnement par lÕexpression artistique pour prendre 

le relai de la mŽmoire des victimes.  
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CONCLUSION 

Notre recherche avait pour ambition de mesurer lÕimportance du tŽmoignage indivi-

duel dans la transmission de la mŽmoire de la Shoah malgrŽ lÕimpossibilitŽ de raconter 

lÕŽvŽnement. Notre Žtude porte sur des Ïuvres diaristiques et fictionnelles. Quand la pre-

mi•re catŽgorie est considŽrŽe comme un tŽmoignage de premier ordre, la seconde est par-

fois per•ue comme illŽgitime ˆ transmettre une rŽalitŽ que lÕauteur nÕa pas expŽrimentŽe. 

La mŽmoire des victimes doit continuer ˆ traverser les si•cles, mais elle fait face ˆ des dis-

cours rŽvisionnistes qui nient le gŽnocide. MalgrŽ le rŽseau de preuves et les nombreux 

tŽmoignages qui existent, la remise en cause de lÕŽvŽnement est toujours dÕactualitŽ. Le 

nŽgationnisme se prŽsente comme lÕoutil de langage des pensŽes antisŽmites alors que le 

silence laissŽ par le traumatisme nŽcessite dÕ•tre comblŽ malgrŽ les lacunes de la langue. 

Nous lÕavons vu, le traumatisme de la Shoah est entrŽ dans la mŽmoire collective et il 

semble Žvident que les gŽnŽrations actuelles ne peuvent ignorer son existence. Pourtant, 

une rŽcente enqu•te de la Claims Conference rŽalisŽe sur une population de jeunes fran•ais 

rŽv•le des lacunes Žtonnantes dans la connaissance du gŽnocide juif. Un quart des sondŽs 

de la gŽnŽration Z nÕa jamais vu ou entendu le mot Ç Shoah È, de m•me que 23% pensent 

que lÕHolocauste est un mythe ou que le nombre de Juifs exŽcutŽs est exagŽrŽ ( cf. annexe 

5, p. 151 ) . Ainsi, malgrŽ les tŽmoignages et le grand nombre de rŽcits sur le domaine, il 185

semble que les jeunes gŽnŽrations mŽconnaissent la Shoah. De ce fait, bien que le gŽnocide 

juif puisse appara”tre comme un sujet ŽculŽ pour certains, faire perdurer la mŽmoire des 

 Toutes les donnŽes sont publiŽes sur le site de l'organisation internationale. URL : http://www.claim185 -
scon.org/france-study/
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victimes est toujours une nŽcessitŽ. Les journaux intimes et les rŽcits fictifs sont alors un 

matŽriau important pour Žduquer une population de plus en plus ŽloignŽe de lÕŽvŽnement.  

Le ghetto de !—d" conserve une documentation extr•mement compl•te de son his-

toire et permet de faire rŽsonner les tŽmoignages et les rŽcits dans les sources historiques. 

La parole livrŽe est de ce fait plus facilement vŽrifiable. Ainsi, bien que la vraisemblance 

des rŽcits soit parfois remise en cause pour des raisons Žthiques - comment concevoir que 

de telles horreurs aient-elles pu •tre perpŽtrŽes ? - les tŽmoignages qui se rŽpondent consti-

tuent un rŽseau de preuves. En effet, la mŽmoire du ghetto Žmerge sous le manteau de 

lÕoubli par le biais des tŽmoignages laissŽs par les Juifs emprisonnŽs. Le journal intime est 

ce qui constitue le matŽriau historique le plus brut puisque cÕest celui qui est Žcrit au sein 

m•me du contexte quÕil dŽcrit. Le moteur de lÕŽcriture est liŽ ˆ la rŽalitŽ ˆ lÕextŽrieur du 

journal. Les auteurs auraient pu faire le choix de vouloir tŽmoigner plus tard dans des 

conditions plus aisŽes. En effet, le manque de moyens matŽriels et la prise de risque que 

lÕŽcriture dÕun journal intime impliquait ne facilitaient pas sa rŽdaction. Mais les diaristes 

Žtaient conscients de lÕurgence de laisser un tŽmoignage face ˆ la menace dÕanŽantissement 

de la mŽmoire de leur communautŽ. Ë la dŽcouverte de ces tŽmoignages qui Žchappent au 

sens commun, la logique humaine se trouve face ˆ des probl•mes de vraisemblance. La 

mŽmoire des victimes est ainsi menacŽe quÕon ne lui rende jamais justice. Les tŽmoins de 

la seconde gŽnŽration, nŽs ˆ lÕ•re post-concentrationnaire, ont grandi avec cette mŽmoire 

collective de la Shoah. Pour porter la voix de ceux qui ne peuvent plus tŽmoigner, les au-

teurs de la post-mŽmoire utilisent la fiction pour continuer ˆ transmettre la vie quotidienne 

des victimes du gŽnocide.  
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Mais le rapport entre fiction et non-fiction questionne le genre du tŽmoignage. Il est 

avant tout un enseignement de lÕŽvŽnement vŽcu et peut passer par une parole livrŽe quoti-

diennement transmise par le biais du journal intime. Il peut Žgalement •tre donnŽ a poste-

riori  au moyen de rŽcits autobiographique. En ce sens, Lucjan Dobroszycki, survivant du 

ghetto de !—d", Žcrit un tŽmoignage dans lequel sa parole repose sur un faisceau de 

preuves historiques quÕil recense apr•s la guerre dans La Chronique du Ghetto de !—d" 

quÕil dirige. Ainsi, lÕhistorien fait le choix, non pas de livrer sa vŽritŽ per•ue subjective-

ment durant lÕoccupation, mais la vŽritŽ vŽcue par chacun des habitants du ghetto. On est 

alors ˆ lÕopposŽ du journal intime qui se focalise sur le tŽmoignage au jour le jour en don-

nant la parole ˆ des individus et non ˆ une masse dÕhabitants opprimŽs qui vivraient tous la 

m•me chose. Dans la chronique historique, Lucjan Dobroszycki tŽmoigne dans le but de 

donner une vŽritŽ objective dont on ne pourra discuter la vŽracitŽ car le propos repose sur 

des documents dÕŽpoque. Si la vraisemblance des journaux intimes et des mŽmoires peut 

•tre discutŽe car ils livrent une vŽritŽ trop dure pour •tre acceptŽe, une parole ŽtayŽe par 

des sources historiques constitue une preuve indubitable. 

TŽmoigner, cÕest aussi retrouver une identitŽ. Par lÕŽcriture, en laissant une vision 

personnelle de leur vie dans le ghetto, les rŽdacteurs des journaux retrouvent une personna-

litŽ dans la masse opprimŽe, ils peuvent tŽmoigner de leur vie personnelle. Prenons 

lÕexemple de la faim, si elle est dŽcrite comme ŽlŽment important dans la vie des Juifs en-

fermŽs dans le ghetto, les tŽmoignages de la faim dans les journaux dŽcrivent avec plus de 

prŽcision ce que la faim signifie vraiment. Les auteurs de journaux tŽmoignent ainsi de la 

rŽsonance du manque de nourriture dans leur vie. Le corps devient de plus en plus faible, 
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lÕesprit nÕest plus occupŽ que par •a. Or, les meubles Žtant rŽquisitionnŽs, vendus ou tro-

quŽs contre un peu de nourriture, de nombreux foyers nÕavaient pas de miroir. Les habi-

tants du ghetto Žtaient alors dans lÕincapacitŽ dÕŽvaluer la faiblesse de leur propre corps.  

La souffrance se ressent aussi bien sur le plan physique que moral, elle peut amener ˆ 

lÕaliŽnation des relations et parfois pousser ˆ voler de la nourriture pour survivre comme 

cÕest le cas du p•re de David Sierakowiak. 

Dans le contexte, le tŽmoignage est Žcrit pour porter les voix des victimes au-delˆ de 

la mort. La rŽdaction reprŽsente un geste crŽateur face ˆ la destruction et une action dŽses-

pŽrŽe avant l'aboutissement d'une vie. Il faut alors laisser une trace de son passage sur la 

terre, informer de qui lÕon fut, de ce que lÕon a vŽcu. Ç Le tŽmoin Žcrit pour attester lÕŽvŽ-

nement incroyable et niŽ, en laisser une trace tangible et saisir sa signification, tout ceci ˆ 

lÕusage de lÕhumanitŽ non atteinte È Žcrit Catherine Coquio. De m•me, le tŽmoignage de 186

la mŽmoire collective parvient ˆ sÕexprimer dans lÕart dans des reprŽsentations esthŽtiques 

qui utilisent un nouveau mode de langage pour dire lÕŽvŽnement qui se soustrait ˆ une pa-

role rationnelle lorsque les victimes ne peuvent parler. Alors que les Juifs du ghetto Žtaient 

des figures anonymes vouŽes ˆ dispara”tre puis ˆ •tre oubliŽes, les romans de lÕ•re post-

concentrationnaire redonnent une identitŽ ˆ ces figures anonymes noyŽes dans une masse 

de petites gens que la b•te nazie a voulu Žcraser, niant leur existence au point de leur ™ter 

leur humanitŽ. Le public actuel sÕappuie sur une mŽmoire collective floue et non sur une 

expŽrience personnelle. Le souvenir du public actuel est fondŽ sur la doxa, vŽhiculŽe par 

une association dÕidŽes qui ont ŽtŽ transmises au cours des dŽcennies qui ont suivi le gŽno-

 COQUIO, Catherine, Ç!LÕŽmergence dÕune Ç! littŽrature!È de non-Žcrivains : les tŽmoignages de catas186 -
trophes historiques!È, in Revue dÕhistoire littŽraire de la France, n¡103, FŽvrier 2003, p. 344. 
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cide. En revanche, le rŽseau de points de vue divergents - et en ce sens complŽmentaires - 

des victimes, ˆ propos de leur expŽrience personnelles, est plus facilement laissŽ de c™tŽ. 

On ne questionne pas le ressenti personnel des diffŽrentes victimes, on consid•re une 

masse et un nombre impressionnant : Ç 6 millions de Juifs gazŽs È. Le monde est meurtri 

par le dŽsastre de la Shoah qui a remis en doute de nombreuses conceptions que lÕhumanitŽ 

se faisait avant. Le tŽmoignage doit livrer sa version de la vŽritŽ, parfois invraisemblable. 

Comment le rŽcepteur peut-il croire ce quÕil lit ? Le subconscient humain prŽf•re proba-

blement se protŽger des horreurs perpŽtrŽes et ne pas les croire.  

Dans Les DŽpossŽdŽs, Steve Sem-Sandberg rel•ve le paradoxe qui existe dans la nŽ-

cessitŽ de dire et lÕimpossibilitŽ de le faire : Ç Seuls des mots peuvent briser ce silence. 

[É] Un trou trop grand pour quÕon puisse le combler avec des mots comme regret, inquiŽ-

tude ou peur. Un trou qui ne ferait quÕengloutir les mots, m•me sÕil avait le courage de les 

prononcer  È. Le traumatisme laissŽ par la Shoah ne peut laisser place quÕau silence, 187

pourtant le concept m•me dÕŽcriture sÕoppose ˆ la volontŽ de destruction. Dans la littŽra-

ture juive, on a souvent Žcrit sur la destruction, jamais en revanche le peuple juif nÕavait 

ŽtŽ confrontŽ ˆ une telle volontŽ dÕanŽantissement. Ç Rachel Ertel [É] rappelle que le 

Òmythe du silenceÓ, selon lequel peu de choses auraient ŽtŽ dites ou Žcrites dans les suites 

immŽdiates du gŽnocide, ne rŽsiste pas devant la rŽalitŽ dÕune abondance de tŽmoignage, 

contemporains m•me du gŽnocide È. 188

 Sem-Sandberg, Les DŽpossŽdŽs, op.cit., p. 168.187

 Mannooretonil, Ç!Notes de lecture!È, op. cit., p. 120.188
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OrientŽ principalement sur les journaux intimes et les rŽcits de fictions, notre travail 

est axŽ sur le tŽmoignage immŽdiat et celui de seconde main rŽdigŽ dÕapr•s la post-mŽ-

moire. Il pourrait •tre pertinent dÕapprofondir la rŽflexion sur le travail de qu•te identitaire 

que les survivants effectuent en livrant leur autobiographie ˆ lÕ•re post-concentrationnaire. 

Ces tŽmoignages nourrissent la mŽmoire collective et participent ˆ lÕŽlaboration dÕun nou-

veau langage qui questionne la rŽception pour dire le gŽnocide. Alors que nous vivons dŽ-

sormais avec les derni•res gŽnŽrations de rescapŽs, tŽmoins de premier ordre, nous devons 

nous prŽsenter comme les passeurs de mŽmoire de la Shoah pour la transmettre aux gŽnŽ-

rations suivantes. Primo Levi redoutait que de nouvelles formes de fascisme naissent. Il 

Žcrit ainsi en 1976 dans son appendice ˆ son Ïuvre autobiographique Si cÕest un homme :  

Il se peut quÕun nouveau fascisme, avec son cort•ge dÕintolŽrance, dÕabus et de servitude, 
naisse hors de notre pays et y soit importŽ, peut-•tre subrepticement et camouflŽ sous 
dÕautres noms ; ou quÕil se dŽcha”ne de lÕintŽrieur avec une violence capable de renverser 
toutes les barri•res. Alors, les conseils de sagesse ne servent plus, et il faut trouver la force 
de rŽsister : en cela aussi, le souvenir de ce qui sÕest passŽ au cÏur de lÕEurope, il nÕy a pas 
si longtemps, peut •tre une aide et un avertissement 189

 Face ˆ ces doutes, il considŽrait donc que la transmission des tŽmoignages de vic-

times pourrait servir de rappel pour que les gŽnŽrations ˆ venir ne reproduisent pas les er-

reurs du passŽ. Les rŽcentes rŽvŽlations sur la situation des Ou•ghours en Chine nous 

montrent que des gŽnocides ont toujours lieu, et que le monde les tol•re. En effet, les tŽ-

moignages et les images qui nous parviennent sont la preuve que la diaspora ou•ghoure fait 

face ˆ une volontŽ dÕextermination similaire ˆ celle vŽcue par les Juifs dÕEurope durant la 

Seconde Guerre mondiale. Le 17 septembre 2019, des images alarmantes filmŽes par un 

drone nous parviennent et nous rŽv•lent une situation similaire aux rafles menŽes en Eu-

rope durant lÕapplication de la solution finale ( cf. annexe 6, p. 152 ). Sous le pseudo de 

 Levi, Si cÕest un homme, op. cit., p. 312189
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War on Fear, un utilisateur anonyme publie sur YouTube et Twitter une vidŽo qui montre 

des hommes menottŽs, le cr‰ne rasŽ, les yeux bandŽs juste avant leur transfert en train vers 

un camp de dŽtention. Le 19 juillet 2020, cet enregistrement est prŽsentŽ par la BBC 190

One pour la seconde fois ˆ lÕambassadeur de Chine alors ˆ Londres. MalgrŽ la preuve 191

accablante que constitue la vidŽo, Liu Xiaoming assure quÕil sÕagit sans doute dÕun trans-

fert de prisonniers, comme il en existe dans nÕimporte quel pays . Or, lÕanthropologue al-

lemand Adrian Zenz rŽv•le dans un rapport que le gouvernement chinois pratique des avor-

tements et des stŽrilisations forcŽes sur la population concernŽe. Ces persŽcutions sÕins-

crivent dans ce que lÕarticle II de la convention pour la prŽvention et la rŽpression du crime 

de gŽnocide ( CPRCG ) qualifie comme un gŽnocide :  

Dans la prŽsente Convention, le gŽnocide s'entend de l'un quelconque des actes ci-apr•s, 
commis dans l'intention de dŽtruire, ou tout ou en partie, un groupe national, ethnique, racial 
ou religieux, comme tel : 

a) Meurtre de membres du groupe; 

b) Atteinte grave ˆ l'intŽgritŽ physique ou mentale de membres du groupe; 

c) Soumission intentionnelle du groupe ˆ des conditions d'existence devant entra”ner sa 
destruction physique totale ou partielle; 

d) Mesures visant ˆ entraver les naissances au sein du groupe; 

e) Transfert forcŽ d'enfants du groupe ˆ un autre groupe 192

MalgrŽ cela, lÕambassadeur chinois affirme que les Ou•ghours vivent en harmonie 

avec les autres ethnies. Il en veut pour preuve que depuis 40 ans la population augmente 

dans le Xinjiang - comme tout le reste de la population dans la rŽgion par ailleurs -, ce qui 

 War on Fear, Ç!���h  : ����  Xinjiang : a New Explanation!È, Youtube, 17 septembre 2019, 1 minute 46. 190
URL :  https://www.youtube.com/watch?v=gGYoeJ5U7cQ. 

 BBC News ���¹ ,! Ç!���A�´Jm���h�-�é�Û�½�á	���	zJ`  BBC News ���¹ !È, Youtube, 21 juillet 2020., 6 191

minutes 15. URL : https://www.youtube.com/watch?v=NnbsUUU_zU4. 

 Article II, Convention pour la prŽvention et la rŽpression du crime de gŽnocide, 9 dŽcembre 1948, entrŽe 192

en vigueur le 12 janvier 1951, https://www.ohchr.org/FR/ProfessionalInterest/Pages/CrimeOfGenocide.aspx. 
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selon lui est une signification Žvidente quÕil nÕy a pas de restriction de la population, ni 

dÕavortements forcŽs. Ainsi, malgrŽ les avertissements lancŽs par les nombreux tŽmoi-

gnages de la Shoah, le monde est de nouveau tŽmoin dÕune politique dÕenfermement et de 

persŽcution de masse sur une population. Bien que lÕhistoire ait fait entrer dans la mŽmoire 

collective le traumatisme liŽ ˆ lÕHolocauste, il semble donc toujours plus que nŽcessaire de 

continuer ˆ faire entendre la voix des victimes.  
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ANNEXES

1) Chronologie succincte du dŽroulement de la Shoah en Pologne et ˆ 

!—d"  193

1939 

- 1er septembre : La Wehrmacht envahit la Pologne. 

- 8 septembre ( !—d" ) : Invasion de la ville par les Nazis. 

- 18 septembre ( !—d" ) : DŽlivrance dÕordres qui nuisent ˆ lÕŽconomie juive. 

- 21 septembre : Ordre de Heydrich relatif au recensement des Juifs. 

- 23 septembre : Ordonnance du gouverneur gŽnŽral Hans Frank imposant ˆ la popu-

lation juive le port dÕun brassard frappŽ dÕune Žtoile de David. 

- 27 septembre : DŽbut (dÕabord en Pologne, ensuite dans le Reich) du programme 

T4 dÕextermination des malades mentaux et des handicapŽs par gazages. Le personnel du 

programme T4 sera affectŽ ultŽrieurement ˆ la mise ne oeuvre de la Ç solution finale È. 

- 13 et 14 octobre ( !—d" ) : Nomination du Judenrat. 

- 9 novembre ( !—d" ) : Annexion de la ville au Reich. 

 Cette chronologie recomposŽe est le rŽsultat de lÕassociation entre les travaux de Nathan Weinstock 193

(Chronologie succincte du dŽroulement de la Shoah en Pologne, in. Chronique du dŽsastre, TŽmoignages sur 
la Shoah dans les ghettos polonais, Gen•ve, MŽtropolis, 1999, p.439-445.) et de lÕinstitut Yad Vashem inter-
national (https://www.yadvashem.org/fr/education/activites-educatives/ghetto-"—d#/la-chronologie-du-ghet-
to.html) pour la mŽmoire de la Shoah en Israel. 
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- Du 15 au 17 novembre ( !—d" ) : Destruction des synagogues de la ville. 

1940 

- FŽvrier ( Varsovie ) : Pogrom de plusieurs semaines ˆ lÕinstigation du pouvoir oc-

cupant. 

- 8 fŽvrier ( !—d" ) : Instruction de rentrer dans le ghetto. 

- Nuit du 6 au 7 mars ( !—d" ) : Environ 200 Juifs sont abattus sur place, 150 dans 

une for•t proche de la ville. 

- 11 avril ( !—d" ) : Les Allemands renomment la ville de !—d" Litzmannstadt, du 

nom du haut dignitaire Allemand Litzmann, ancien gŽnŽral, hŽros de la premi•re guerre 

mondiale. 

- 30 avril : Fermeture du ghetto ˆ !—d". 

- Juillet 1940 ( !—d" ) :  les Allemands dŽcident de tuer les chiens des Juifs : Ç une 

sorte de rŽpŽtition avant de tuer les gens È 194

- 2 octobre : Ordonnance instituant un ghetto ˆ Varsovie. Tous les Juifs vivant ˆ lÕex-

tŽrieur de cette zone doivent gagner le ghetto pour le 31 octobre. 

 ENAUDEAU, Michel, Ç Gordon J. Horwitz, Ghettostadt : !—d" et la formation dÕune ville nazie È, TŽ194 -
moigner. Entre histoire et mŽmoire [En ligne], 117 | 2014, mis en ligne le 01 juin 2015, consultŽ le 03 mai 
2019. URL : http://journals.openedition.org/temoigner/830. 
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1941 

- La population du ghetto de Varsovie atteint 445 000 habitants au mois de mars. Ë 

partir du mois du juin, la famine ( allocation alimentaire journali•re : 184 cal. ) emporte 

de 4 ˆ 5 000 ‰mes par mois. 

- Mars : Instauration dÕun ghetto ˆ Cracovie. 

- Avril : Instauration dÕun ghetto ˆ Lublin. 

- 22 juin : invasion de lÕUnion SoviŽtique par la Wehrmacht. 

Massacre juifs ˆ grande Žchelle apr•s lÕinvasion des rŽgions sous contr™le soviŽtique.  

- Vers le 15 aožt : DŽbut de lÕextermination systŽmatique des Juifs en URSS 

( hommes, femmes, vieillards et enfants ) par les Einsatzgruppen et les unitŽs rŽguli•res 

de la Wehrmacht.  

- Septembre ( !—d" ) : Le ghetto de !—d" compte 144 000 habitants. 

- Octobre : Ouverture du centre dÕextermination de Ma•danek. 

- DŽcembre : Instauration du ghetto ˆ Lwow. 

Premier gazage au Zyklon B pratiquŽ ˆ titre expŽrimental sur des prisonniers de 

guerre soviŽtique ˆ Auschwitz-Birkenau. 
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- 8 dŽcembre : EntrŽe en service du centre dÕextermination de Chelmno ( gazage par 

camions mobiles ). 

- 24 dŽcembre : Constitution dans le ghetto de Wilno des Organisations Partisanes 

UnifiŽes. 

1942 

- 16 janvier ( !—d" ) : DŽbut de la premi•re phase des dŽportations vers Chelmno : 

de janvier ˆ mai, 54 979 Juifs sont dŽportŽs au cours de 54 transports. Leur sort reste in-

connu des autres jusquÕˆ lÕŽtŽ 1942. Il subsiste 87 180 Juifs dans le ghetto. 

- 20 janvier ( Wannsee ) : Mise en oeuvre de la Ç solution finale È. Quinze hauts res-

ponsables nazis se rŽunissent pour mettre au point lÕorganisation de la Ç solution finale de 

la question juive È. Cette rŽunion est considŽrŽe comme une Žtape dŽcisive dans la rŽalisa-

tion de la Shoah puisquÕil y est question dÕŽliminer tous les Juifs dÕEurope, dÕune mani•re 

ou dÕune autre. 195

- FŽvrier : Mise en oeuvre du centre dÕextermination de Birkenau ( Auschwitz ). 

- Mars : DŽbut de lÕopŽration Reinhardt ( extermination des Juifs de Pologne ). 

Ouverture du centre dÕextermination de Belzec.  

 EVANS, Richard J., Le Troisi•me Reich : 1939 - 1945, vol. 3, (traduit de lÕanglais), Paris, Flammarion, 195

2009,  Ç!Le sujet de la confŽrence de Wannsee [...] Žtait le meurtre, souvent exprimŽ ˆ travers un langage tr•s 
franc [...] dont le ton et le vocabulaire Žtaient totalement ŽloignŽs du langage du droit. [...] Le proc•s-verbal 
minimisait cette rŽalitŽ, mais ˆ des moments dŽcisifs, il indiquait clairement que tous les Juifs d'Europe pŽri-
raient d'une mani•re ou d'une autre!È, p.317.
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- 7 mai : Mise en service du centre dÕextermination de Sobibor. 

- Mai : Rapport de synth•se du Bund sur le judŽocide en cours, premi•re dŽnoncia-

tion dŽtaillŽe de la Shoah.  

- 23 juillet : DŽbut de lÕÇ action È ˆ Varsovie. Environ 265 000 Juifs seront dirigŽs 

sur Treblinka pour y •tre gazŽs jusquÕau 30 octobre ˆ raison de con•ois quotidiens de 5 ˆ 

7000 personnes ( en outre 10380 dÕentre eux seront abattus sur place et 11 580 achemi-

nŽs vers des camps de transit ). 

Suicide de Czerniakow, prŽsident du Judenrat de Varsovie. 

- Aožt : Arieh Wilner ( Ç Jurek È ) se heurte ˆ une fin de non-recevoir lorsquÕil de-

mande des armes ˆ lÕArmŽe de lÕIntŽrieur pour organiser la rŽsistance armŽe au sein du 

ghetto de Varsovie. 

- 8 aožt : TŽlŽgramme de Gerhardt Riegner, dŽlŽguŽ du Congr•s mondial juif ˆ Ge-

n•ve, au rabbin Stephen Wise, lui rapportant au conditionnel les informations quÕil a re-

cueillies au sujet du plan nazi dÕextermination de tous les Juifs europŽens.  

- 12 aožt : DŽportation des enfants des orphelinats de Varsovie.  

- 27 aožt : Soul•vement du ghetto de Lachwa, rŽvolte emblŽmatique de lÕinsurrec-

tion de plusieurs petits ghettos polonais.  

- 5 et 12 septembre ( !—d" ) : Action Szpera : Massacre et opŽration dÕŽpuration par 

la dŽportation de 20 000 habitants du ghetto. Le ghetto doit •tre dŽbarrassŽ de tous les 
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Juifs inaptes au travail. Sont concernŽs les enfants de moins de 10 ans, les personnes 

‰gŽes de plus de 65 ans et les personnes jugŽes trop faibles ou malades. 

- 20 octobre : Constitution de lÕOrganisation Juive de Combat ( O.J.C. ) dans le 

ghetto de Varsovie.  

- 30 octobre : Fin de lÕÇ action È dans le ghetto de Varsovie o• il ne subsiste plus 

quÕenviron 50 000 Juifs, dont un tiers de clandestins. 

( !—d" )  DÕoctobre 1942 ˆ mai 1944 les vagues de dŽportations cessent. 

- Novembre : Jan Karski, Žmissaire de la RŽsistance polonaise, arrive ˆ Londres por-

teur de messages des organisations juives clandestines de rŽsistance en Pologne exigeant 

une action une action immŽdiate pour mettre fin au gŽnocide. 

- 10 dŽcembre : MŽmorandum de Raczynski, ministre des Affaires Žtrang•res du 

gouvernement polonais, relatif au gŽnocide dont sont victimes les Juifs. 

- 17 dŽcembre : DŽclaration des puissances alliŽes dŽnon•ant le gŽnocide perpŽtrŽ 

contre les Juifs.  

- 24 dŽcembre : Message de No‘l de Pie XII contenant une discr•te allusion aux per-

sonnes vouŽes ˆ la mort Ç parfois seulement en raison de leur nationalitŽ ou de leur 

race È.  
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1943 

- Janvier : Quelque 150 jeunes sont organisŽs dans le ghetto de Varsovie au sein de 

lÕOrganisation Juive de Combat, de tendance sioniste-rŽvisionniste. 

- 18 janvier : DŽbut de la liquidation du ghetto de Varsovie. 

- 4 fŽvrier : DŽbut de la liquidation du ghetto de Bialystok. 

- 19 - 23 janvier : Premi•re sortie de lÕO.J.C. ˆ Varsovie. 

- 19 - 22 avril : Reprise de la liquidation du ghetto de Varsovie. DŽbut de lÕinsurrec-

tion du ghetto. Les combats se poursuivent jusquÕau 3 mai. 

- 19 avril : Ouverture aux Bermudes de la confŽrence internationale sur les rŽfugiŽs 

qui sÕabstient de prendre quelques mesure que ce soit pour porter secours aux Juifs me-

nacŽs dÕextermination. 

- 8 mai : Ultimes combats dans les ruines du ghetto de Varsovie, au n¡18 de la rue 

Mila, si•ge de lÕO.J.C. 

- 11 mai : Suicide ˆ Londres de Szmul ( Ç Arthur È ) Zygielbojm, reprŽsentant du 

Bund au sein du Conseil National Polonais (en exil) pour protester contre lÕindiffŽrence 

des nations face ˆ la Shoah. 

- ƒtŽ 1943 : Liquidation du ghetto de Wilno. 

- 2 aožt:  RŽvolte des Juifs du centre dÕextermination de Treblinka. 
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- 15 aožt : DŽbut du soul•vement du ghetto de Bialystok qui durera une semaine.  

- 6 et 7 octobre : RŽvolte de lÕŽquipe juive affectŽe aux frous crŽmatoires IV dÕAu-

schwitz. 

- 14 octobre : RŽvolte des dŽtenus juifs au centre dÕextermination de Sobibor. 

1944 

- 23 juin ( !—d" ) : Reprise des dŽportations vers Chelmno. 

- Juillet ( !—d" ) : DŽbut de la liquidation des derniers Juifs. 

- 1er aožt : Les survivants de lÕO.J.C. participent ˆ lÕinsurrection de Varsovie. 

- 7 aožt ( !—d" ) : Reprise des dŽportations vers le camp dÕAuschwitz.  

- Aožt ( !—d" ) : Suppression du ghetto. DŽportation et gazage des 73 500 survivants 

du ghetto. Les derniers survivants - ˆ lÕexception dÕun commando de nettoyage - sont 

gazŽs ˆ Auschwitz-Birkenau en octobre. 

- 28 aožt ( !—d" ) : Rumkowski meurt ˆ Auschwitz-Birkenau. 

- 30 aožt ( !—d" ) : DŽpart du dernier convoi vers Auschwitz.  

1945 

- 19 janvier ( !—d" ) : LibŽration de la ville par lÕArmŽe Rouge. 
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- 12 mai : Il subsiste 42 662 Juifs en Pologne, dont 30 000 dŽtenus dans les camps 

allemands et 3000 partisans, les autres ayant survŽcu en zone Ç aryenne È. 

1946 

- 11 novembre : DŽcouverte de la premi•re partie des archives clandestines du ghetto 

de Varsovie. 

1947 

- 24 Avril ( !—d" ) : Biebow, gestionnaire nazi du ghetto est condamnŽ ˆ mort et exŽ-

cutŽ. 
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2) Plan de la ville de !—d" 196

La carte montre la ville de !—d" occupŽe par les Allemands en 1942. Le ghetto cor-

respond approximativement ˆ la zone Nord. 

 Barry Lawrence Ruderman, Etats-Unis, La Jolla, Antique Maps Inc., [En ligne], consultŽ le 20/07/2020. 196

URL :  https://www.raremaps.com/gallery/detail/48188/lodz-poland-second-largest-wwii-jewish-ghetto-plan-
von-thiem 
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3) Plan du ghetto de Litzmannstadt 197

 Carte prŽsentŽe dans lÕoeuvre de Steve Sem-Sandberg, Les DŽpossŽdŽs, op.cit., p.714.197
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4) Po•me Ç Deux Morts È de W#adys#aw Szlengel dans son recueil Ce 

que jÕai lu aux morts 

Votre mort et notre mort 
sont deux morts diffŽrentes. 
Votre mort est une mort puissante 
qui dŽchire les corps en quartiers. 
Votre mort vient dans des champs gris 
fertilisŽs par le sang et la sueur. 
Votre mort Ð cÕest la mort par balles 
pour quelque chose Ð pour la Patrie. 
Notre mort est une mort stupide, 
dans un grenier ou dans une cave, 
notre mort, mort de chien 
arrive au coin dÕune rue. 
Votre mort sera dŽcorŽe dÕune croix, 
mentionnŽe dans un communiquŽ, 
Notre mort Ð mort en gros, 
sera mise en terre Ð et au revoir. 
Vous saluez votre mort 
dans un face-ˆ-face ˆ mi-chemin, 
notre mort est une mort cachŽe 
enfouie sous le masque de la peur. 
Votre mort Ð une mort normale, 
mort humaine, pas difficile, 
notre mort Ð mort tas dÕordures 
mort juive, mort vile. 
Notre mort est une pauvre cousine 
de votre mort ŽloignŽe. 
Quand votre mort rencontre la n™tre 
elle ne la salue jamais. Et dans la nuit au travers des nappes de brouillard 
sur la ville, dans lÕenfer des tŽn•bres, 
les deux morts se lancent des injures, 
se maudissent furieusement. Sur un petit mur, regardant de deux c™tŽs, 
la vie observe furtivement cette querelle, 
toujours la m•me vie 
Ð cupide, maline, mŽchante. 198

 Szlengel, Ç!Ce que jÕai lu aux mortsÉ!È, op. cit., p124.198
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5) Graphiques publiŽs sur le site de lÕorganisation Claims Conference ˆ 

la suite d'une enqu•te sur la connaissance de la Shoah chez la gŽnŽration Z en 

France  199

Graphique 1 : Pourcentage de Fran•ais et de Fran•ais de la gŽnŽration Z nÕayant jamais vu 
ou entendu le mot Ç Shoah È 

Graphique 2 : Pourcentage de Fran•ais et de Fran•ais de la gŽnŽration Z croyant que lÕHo-
locauste est un mythe ou que le nombre de Juifs assassinŽs a ŽtŽ exagŽrŽ 

 http://www.claimscon.org/france-study/ 199
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6) Images publiŽes par le compte Youtube War on Fear le 17 septembre 

2019 . 200

Sur ces images on peut voir les prisonniers menottŽs, le cr‰ne rasŽ, les yeux bandŽs, 

sÕappr•tant ˆ monter dans des trains pour des camps de dŽtention. 

 War on Fear, Ç!���h  : ����  Xinjiang : a New Explanation!È, Youtube, 17 septembre 2019, 1 minute 46. 200

URL : https://www.youtube.com/watch?v=gGYoeJ5U7cQ
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LEXIQUE

Beirat (n.m) < allemand : autre nom du Conseil juif nommŽ par les nazis, dont 

Rumkowski Žtait le prŽsident. 

Bund (n.m) < yiddish : parti socialiste juif de lÕUnion gŽnŽrale des travailleurs juifs 

de Pologne, Lituanie et Russie ( combattant aussi bien lÕÇ assimilation È que lÕÇ Žmigra-

tion È ). 

Dygnitarze (n.m) < polonais ( plur. dygnitarzy ) : officier ministŽriel, haut fonction-

naire juif du ghetto. 

Judenrat (n.m) ( de JudenrŠte < allemand ) : corps administratif composŽ des lea-

ders des communautŽs juives formŽ dans les territoires occupŽs par lÕAllemagne nazie. Les 

gouverneurs de ces communautŽs sont les intermŽdiaires entre les autoritŽs nazie et la po-

pulation. Ils doivent fournir des Juifs pour les travaux forcŽs et les dŽportations. 

Holocauste (n.m) < grec ancien : dans la Gr•ce Antique cela dŽsigne un sacrifice o• 

lÕoffrande est enti•rement consumŽe. Dans la tradition juive, cela dŽsigne Žgalement un 

sacrifice mais le sens se prŽcise. LÕoffrande est alors faite ˆ Dieu pour lui •tre agrŽable et 

faite de chair animale bržlŽe sur lÕautel du Temple de JŽrusalem ( qui nÕexiste plus depuis 

lÕan 70 ). Par la signification premi•re de ce terme, les Juifs consid•rent comme un grave 

contresens le fait de lÕassocier au gŽnocide juif.  
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Kolacja (n.f) < polonais ( KrŠftigungsmittage < allemand ) : souper, d”ner, apr•s 

1943 cela dŽsigne les repas distribuŽs tous les quinze jours aux travailleurs manuels sur 

production de coupons spŽciaux dŽlivrŽs par le PrŽsident. 

Mittags (n.m) < yiddish ( de Mittag < allemand ) : argot du ghetto dŽsignant la soupe 

payante servie ˆ lÕheure du dŽjeuner aux travailleurs des resorty sur leur lieu de travail. 

OD ; Ordnungsdienst (n.m) < allemand : police juive du ghetto jusquÕen septembre 

1941.  

Pogrom (n.m) : utilisŽ dans plusieurs langues pour dŽcrire les attaques accompa-

gnŽes de pillages contre les Juifs perpŽtrŽes majoritairement par les ChrŽtiens. 

Resort (n.m) < polonais ( plur. resorty ) ( de Arbeits-Ressort < allemand ) : dŽsigne 

les usines et certains ateliers importants du ghetto.  

Shoah (n.f) < hŽbreu ( catastrophe ) : nom donnŽ officiellement par lÕEtat dÕIsra‘l ˆ 

lÕŽv•nement historique qui correspond ˆ la volontŽ de lÕAllemagne nazie dÕexterminer tous 

les Juifs dÕEurope ainsi que dÕautres minoritŽs. Le terme Ç Shoah È est prŽfŽrŽ au terme 

Ç holocauste È qui est considŽrŽ comme un grave contresens par les Juifs puisque dans la 

tradition juive un holocauste est un sacrifice ˆ Dieu. 

Sionisme (n.m) < hŽbreu ( Sion )   : Ç Sion È est un synonyme utilisŽ pour JŽrusalem 

et par extension la terre dÕIsra‘l. Ainsi, le terme Ç sionisme È dŽsigne le Ç retour ˆ Sion È. 

Ainsi, le sionisme qualifie le mouvement politique et religieux visant ˆ lÕŽtablissement puis 

ˆ la consolidation dÕun Etat juif en Palestine. 
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Sonderkommando (n.m) < allemand ( puis Sonderabteilung ) : dŽsigne la force spŽ-

ciale au sein de la police juive du ghetto qui aidait la Gestapo ˆ saisir les objets de valeur 

des Juifs, et, plus tard, ˆ fournir aux autoritŽs allemandes les personnes destinŽes ˆ la dŽ-

portation ou au travail forcŽ ; dirigŽe par David Gertler jusquÕen juillet 1943, puis par Ma-

rek Klieger. 

Szpera (n.f) < polonais ( Shpere < yiddish, Gehsperre < allemand ) : couvre-feu ; die 

grosse Sphere dŽsigne les opŽrations dÕŽpuration et le massacre des Juifs du ghetto entre le 

5 et le 12 septembre 1942.  



156

INDEX DES NOMS IMPORTANTS DU GHETTO DE 

!îD#

Cet index est inspirŽ de la liste des personnages prŽsentŽe dans Les DŽpossŽdŽes de 

Steve Sem-Sandberg des pages 708 ˆ 713 et complŽtŽ par le site de lÕinstitut Yad Va-

shem . 201

BIEBOW Hans : 18 dŽcembre 1902 ( Bremen, Allemagne ) - 23 juin 1947 ( !—d" ) 

Amtsleiter, plus haut responsable de lÕadministration civile du ghetto. 

FRANK Shloyme : 1er janvier 1902 ( !—d" ) - 1966 Journaliste et Žcrivain juif dÕori-

gine polonaise, il fait parti du service dÕordre et est liŽ ˆ un groupe semi-clandestin de sio-

nistes-rŽvisionistes, il participe alors ˆ des Žmissions radiophoniques et ˆ la presse clandes-

tine. Il tient un journal et parvient ˆ le dissimuler avant sa dŽportation ˆ Auschwitz en 

1944. Il retourne ˆ !—d" ˆ sa libŽration et retrouve lÕintŽgralitŽ de ses cahiers.  

GROSSMANN Mendel : 27 juin 1913 ( Stasz—w ) - 30 avril 1945 ( camp de 

concentration de Kšnigs-Wusterhaussen ) Juif polonais qui a vŽcu dans le ghetto de !—d" 

et y a pris de nombreuses photographies clandestinement ˆ lÕaide de son appareil photo 

quÕil dissimulait sous son manteau alors que Rumkowski lÕavait formellement interdit de 

prendre des photos pour son usage personnel : Ç Je vous informe par la prŽsente que vous 

n'•tes pas autorisŽ ˆ exercer votre profession ˆ des fins privŽes... Votre travail photogra-

phique se limite uniquement ˆ l'activitŽ du service dans lequel vous •tes employŽ. Il vous 

 https://www.yadvashem.org/fr.html. 201
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est donc strictement interdit d'effectuer tout travail photographique È. Les nŽgatifs de ses 202

prises de vues seront dŽcouverts apr•s la guerre et publiŽs dans With a Camera in the  

Ghetto . 203

NEFTALIN Henryk  : 16 novembre 1908 ( !—d" ) - ? Avocat dipl™mŽ de lÕuniversitŽ 

de Varsovie, pendant la guerre il est chef de service et membre du Conseil juif. Il Žtait lÕun 

des plus proche collaborateurs de Chaim Rumkowski, il a notamment servi dÕintermŽdiaire 

entre le doyen juif et lÕadministration allemande. Il a Žgalement participŽ aux travaux sur la 

Chronique du Ghetto de !—d". La date et le lieu de sa mort sont inconnus ˆ ce jour.  

ROSENFELD Oskar : 13 mai 1884 ( Kory%any, Empire austro-hongrois ) - aožt 

1944 ( Auschwitz ) Journaliste et Žcrivain juif dÕorigine autrichienne dŽportŽ dans le ghetto 

de !—d" en 1942. Ë partir du 6 juin 1942 il travaille au service statistique du Judenrat. Il 

devient Žgalement rŽdacteur de la chronique officielle du ghetto. En parall•le il tient Žga-

lement un journal intime o• il documente la vie du ghetto en y ajoutant ses rŽflexions per-

sonnelles, ce que ne lui permettait pas son travail au sein des archives. Sa rŽdaction Žtait 

motivŽe par la publication dÕune Ç histoire socio-culturelle du ghetto È dans le cadre dÕune 

fiction quÕil comptait publier apr•s la guerre. 

ROSS Henryk  : 1 mai 1910 ( Varsovie ) - 1 mai 1991 ( Isra‘l ) Juif dÕorigine po204 -

lonaise chargŽ par les autoritŽs juives du ghetto de faire des photos dÕidentitŽ et de propa-

 STRUCK, Janina,!Photographing the Holocaust: Interpretations of the Evidence, London, New York: I.B. 202

Tauris & Co., Ltd., 2004, p. 86.

 GROSSMANN, Mendel,!With a Camera in the Ghetto,#Isra‘l, Lochamei HaGetaÕot: Ghetto FightersÕ 203

House et HaKibbutz Hameuchad Publishing House, 1970, 101 p.

 https://www.yadvashem.org/articles/general/the-jewish-photographer-henryk-ross.html204
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gande pour le dŽpartement de statistiques ˆ partir de 1940. En parall•le, il continue sa pro-

fession de reporter clandestinement, il prend ainsi des milliers de clichŽs qui tŽmoignent de 

la vie des habitants du ghetto. En Aožt 1944, Himmler donne lÕordre de liquider le ghetto. 

Pour prŽserver ses clichŽs il enterre ses nŽgatifs et ses tirages, cÕest ce qui permettra de 

sauvegarder un des plus important tŽmoignages photographiques des ghettos sous lÕoccu-

pation nazie. Le photographe Žchappe ˆ la dŽportation en se cachant dans le ghetto. Nom-

breux de ses clichŽs ont ŽtŽ endommagŽs, il en subie en revanche quelques uns, notamment 

ˆ lÕoccasion du proc•s dÕAdolf Eichmann. 205

RUMKOWSKI Mordechai Chaim  : 27 fŽvrier 1877 ( Russie ) - 28 aožt 1944 ( Au-

schwitz ) JudenŠlteste, prŽsident du conseil juif ( Beirat ), dŽportŽ fin aožt lors de la der-

ni•re vague de dŽportation du ghetto. Quelques jours apr•s l'occupation, le 12 septembre 

1939, le personnel SS pŽn•tre dans le b‰timent de la CommunautŽ juive o• les quelques 

membres restants de la direction et du personnel continuent ˆ travailler. Les officiers SS 

leur ordonnent de choisir parmi eux un prŽsident. Lejzer P#ywacki est choisi, supplŽŽ par 

Rumkowski. Ce dernier est membre de la direction de la CommunautŽ et reprŽsente les 

sionistes gŽnŽraux. Le prŽsident doit alors servir de liaison entre les autoritŽs allemandes et 

les Juifs de la ville. La sŽlection dÕun dirigeant juif s'inscrit dans le cadre de la politique 

allemande anti-juive qui a ŽtŽ prŽparŽe ˆ l'avance dans les bureaux du Service de sŽcuritŽ 

de la SS ( Sicherheitsdienst, SD ), ˆ la veille de l'annexion de l'Autriche au Reich en mars 

1938. La question de la dŽsignation des conseils juifs ( JudenrŠte ), qui a ŽtŽ largement dŽ-

 REINIGER, Franziska, Teaching the Holocaust Using Photographs, Isra‘l, Israel Broadcasting Authority- 205

Channel 1 Restoration en collaboration avec lÕinstitut Yad Vashem, 2011, 5 minutes. https://www.youtube.-
com/watch?v=dr3PeT-Fxyc 
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taillŽe dans la Schnellbrief que Heydrich a envoyŽe aux commandants des Einsatzgruppen 

dans les territoires de la Pologne occupŽe le 21 septembre 1939, a ŽtŽ mis en pratique ˆ 

!—d" d•s les premiers jours de l'occupation, bien qu'ˆ lÕŽpoque, le fonctionnaire dŽsignŽ 

n'ait pas encore ŽtŽ appelŽ prŽsident du Judenrat, mais prŽsident de la communautŽ juive. 

Les t‰ches qui lui ont ŽtŽ confiŽes Žtaient en fait similaires ˆ celles qui ont ŽtŽ confiŽes aux 

chefs des Judenrats suivants. Peu de temps apr•s sa nomination ˆ la prŽsidence des Juifs de 

!—d", Lejzer P#ywacki a fui la ville, et son adjoint Rumkowski, l'a remplacŽ. Dans son ou-

vrage Jewish Responses to Persecution : 1938 - 1940, Alexandra Garbarini dŽcrit le r™le 

qui avait ŽtŽ attribuŽ au doyen par le maire de la ville, Albert Leister, qui le chargeait dans 

une lettre dÕexŽcuter les instructions des Allemands sous sa propre responsabilitŽ et lui 

donnant les pleins pouvoirs sur les Juifs de son ghetto : 

Le commissaire de la ville allemande autorisa Rumkowski ˆ Ç prendre toutes les mesures 
concernant les membres de la race juive È comme il en avait re•u l'ordre. Pour remplir ses 
fonctions, les autoritŽs allemandes lui permirent Ç de se dŽplacer librement dans les rues ˆ 
toute heure du jour et de la nuit È, d'avoir acc•s aux agences de l'administration allemande, 
de sŽlectionner un conseil des anciens pour travailler avec lui, de faire conna”tre ses dŽci-
sions par des affiches et d'inspecter les points de rassemblement pour le travail juif. La lettre 
d'autorisation du commissaire de la ville rŽsume les pouvoirs de Rumkowski : ÒTout membre 
de la race juive est tenu d'obŽir inconditionnellement ˆ toutes les instructions donnŽes par le 
doyen Rumkowski. Toute opposition ˆ ces instructions sera punie par moiÓ 206

 GARBARINI, Alexandra, Jewish Responses to Persecution : 1938 - 1940, Volume II, Lanham, Maryland, 206

AltaMira Press, 2011, traduit de lÕanglais par lÕauteure de ce mŽmoire, Ç!The German city commissar autho-
rized Rumkowski to Ç carry out all measures concerning the members of the Jewish race!È as ordered. To 
fulÞll his duties, the German authorities allowed him Ç!to move about freely in the streets at any time of day 
or night!È to have access to the agencies of the German administration, to select a Council of Elders to work 
with him, to publicize his decisions through posters, and to inspect the assembly points for Jewish labor. The 
city commissarÕs letter of authorization summarized Rumkowski powers : ÒEvery member of the Jewish race 
is required to obey unconditionally all instructions given by Elder Rumkowski. Any opposition to him will be 
punished by meÓ.!È, p. 404.
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SIERAKOWIAK David : 25 juillet 1924 ( !—d" ) - 8 aožt 1943 ( !—d" ) Juif dÕori-

gine polonaise, il tiendra un journal intime durant toute la pŽriode de lÕoccupation. Ses ca-

hiers que lÕon retrouvera sur un po•le ˆ la fin de la guerre sont incomplets et ont probable-

ment servi ˆ alimenter le feu, les combustibles Žtant rares et chers dans le ghetto. Les der-

ni•res pages de son journal ont ainsi disparues et la derni•re entrŽe date du 15 avril 1943 

alors que les dŽclarations officielles reportent sa mort le 8 aožt 1943. Il serait mort de faim 

ou de maladie, probablement les deux.  

SINGER Oskar : 24 fŽvrier 1893 ( Ustro$, Pologne ) - 31 dŽcembre 1944 ( Kaufe-

ring ) Juif dÕorigine polonaise, dramaturge et journaliste, il a ŽtŽ employŽ au dŽpartement 

des statistiques et a Žgalement Žcrit pour la Chronique du ghetto de !—d". Lors de sa capti-

vitŽ ˆ !—d", il tient des Žcrits qui oscillent entre le journal intime, des notes, des essais et 

des articles journalistiques. Il y fait des rapports sur les activitŽs humaines du ghetto. 
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